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LE  COLLIER 


DE 


LA  REINE. 

COMÉDIE  HISTORIQUE  EN  TROIS  ACTES  ET  SIX  PARTIES, 

TIRÉE    DES    MÉMOIRES    DE    Mme    CAMPAN , 

PAR  MM.  B.  D'AUBIGNY,  POUJOL  ET  L.  G.-., 

MUSIQUE  DE  M.  ADRIEN,  BALLET  DE  M.  BLACHE, 

REPRÉSENTÉE    POUR    LA    PREMIÈRE    FOIS    A    PARIS,    SUR    LE 
THÉÂTRE    DE    l'AMBIGU-COMIQUE,  LE    JEUDI     2^    MARS 

i83i. 

PRIX   :    2    FRANCS. 


a3&am  / 

Chez  BARBA,  Palais-Royal,  galerie  derrière  le  Théâtre-Français, 

n08  2  et  3; 

Et  Chez  MALAISIE,  au  Cabinet  littéraire,  boulevard 

Saint-Martin,  n°  2. 

1831. 


PERSONNAGES.  Acteurs. 

LE  ROI M.  Cadot. 

LA  REINE.  . •.-.*••  Mlle  Irmà- 

Le  cardinal  prince  de  ROHAN,  grand -aumônier  de 

France.  .  .  J.* : M.  Constant. 

Maie  ia  comtesle  DELAMOTTE Wl*  Eléonore. 

M.  DULAC,  son  mari ,  officier  de  cavalerie M.  Francisque. 

M.  ViLLETTE,  ami  de'M»e  Delamotte M.  Eugèke. 

CÉCILE  D'OLIVA,  fille  d'un  lieutenant-colonel.  .  .  .  M»e  Martin. 

D'EGMONT,  garde-du-corps,  son  amant M.  Collier. 

BŒHMER,  joaillier  de  la  couronne M.  Paul. 

Le  baron  de  BRETEUIL  ,  mihistre  de  la  maison  du  Roi.  M.  Belport. 

Le  maréchal  de  SEGUR,  ministre  de  la  guerre M.  Welsch  aîné. 

Le  maréchal  de  CASTRIES,  ministre  de  la  marine.  .  .  M.  Auguste. 

M.  DADHÉMAR,  chevalier  d'honneur  de  la  Reine.  .  .  M.  Jolt. 

Mme  CAMP  AN  ,  femme-de-chambre  de  la  Reine.  .  .  .  Mlle  Elisa  Jacob. 

Le  duc  de  FRONSAC ,  ier  gentilhomme  de  la  chambre.  M.  Boisselot. 

La  duchesse  de  FITZ-JAMES Mlle  Aclaé. 

M.  LAPEYROUSE  ,  navigateur  célèbre  . M.  Bourgeois. 

M.  VI EN  ,  premier  peintre  du  Roi ,  de  l'académie  de 

peinture M.  Boisselot. 

M.  MONTGOLFIER,  de  l'académie  des  sciences. ...  M.  Payeït. 

Un  Officier  des  gardes-du-corps M.  Alerme. 

Un  vieil  Officier M.  François. 

ROSALIE  ,  femme-de- chambre  de  Mme  Delamotte.  .  .  ftïllc  Adèle. 

Officiers  et  huissiers  de  la  chambre S  m*  a           1 

f  M.  Alphonse. 

Un  Valet  de  pied. .   .   .   .  ■ M.  Rocher. 

Le  neveu  de  Bœhmer M.  Alexandre. 

Le  duc  de  Luynes. 

La  marquise  d'Ossun. 

Le  baron  de  Lambertye, 

La  vicomtesse  de  Choiseul. 

Un  Brigadier  des  gardes-du-corps.  \  ppw0  M  muets< 

oeigneurs  et  Dames  de  la  cour. 

Gardes-du-corps. 

Inspecteurs  du  parc  de  Versailles. 

Valets,  etc. 

Un  Jardinier. 


La  scène  se  passe  à  Versailles  en  1785. 

Nota.  S'adresser  piefur  lshrhise  en  scèii^à"jSfc.  Grandville  ,  ré- 
gisseur-général dirjthéâtrp  deYJmbigu-Connque^xei  pour  la  par- 
tition, à  M.  LFMnmj^uâit  théàlrr. 
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LE   COLLIER 


DE 


LA   REINE, 

COMÉDIE  HISTORIQUE  EN  TROIS  ACTES. 


ACTE   PREMIER. 

Le  théâtre  représente  la  salle  des  gardes.  A  droite  , 
les  appartemens  du  Roi;  à  gauche,  ceux  de  la  Reine. 
Au  fond,  une  galerie  conduisant  à  la  chapelle*  Au 
lever  de  la  toile,  un  grand  nombre  de  personnes  cir- 
culent dans  la  salle  des  gardes  ;  parmi  elles  on  dis- 
tingue madame  Delamotte  et  Villette. 

SCENE  PREMIERE, 

Les  deux  hattans  de  la  porte  des  appartemens  de  la 
Reine  s'ouvrent.  Un  huissier  paraît. 

l'huissier  annonçant, 
La  Reine  ! 

Tout  le  monde  se  range  respectueusement.  Madame 
Delamotte  et  Villette  sont  sur  le  premier  rang, 

SCENE    II. 

Les  Mêmes,  LA  REINE,  MADAME  CAMPAN,  les 

DAMES  D'HONNEUR,  d'aTOUR    ET    DU    PALAIS,     M.   D'A- 

DHEMAR,    son    chevalier  d* honneur,    un    vieil 

OFFICIER,  ETC. 

La  Reine  reçoit  plusieurs  p lacets  qu'on  lui  présente 
et  les  remet  immédiatement  à  madame  Camp  an.  Ar- 
rivée devant  madame  Delamotte  7  elle  s'arrête  et  lui  dit 
à  voix  basse  : 

LA   REINE. 

Ma  chère  madame  Delamotte,  ayez  bien  soin  que 


Je  bijoutier  Bœhmer  se  trouve  ici  avec  son  collier  à 
la  rentrée  de  la  messe,  le  roi  m'a  promis  qu'il  lé 
verrait. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Votre  majesté  sera  obéie. 

LA    REINE. 

M.  d'Adhémar,  le  Roi  serait-il  déjà  sorti  de  ses  ap- 
partemens  ? 

m.  d'adhémar. 
Sa  majesté  est  rendue  a  la  chapelle. 

LA    REINE. 

Je  suis  en  retard,  mesdames  hâtons-nous. 

Au  moment  oit  la  Reine  va  pour  entrer  dans  la  ga- 
lerie ,  un  vieux  militaire  décoré  de  la  croix  de  Saint- 
Louis  ,  et  étant  sur  le  deuxième  rang,  s' avance  pour 
remettre  un  placet  à  la  Reine. 

la  reine  au  vieil  officier. 

Je  suis  trop  pressée,  cela  sera  pour  une  autre  fois. 
(Elle  fait  quelques  pas,  s'arrête,  et  dit  à  madame  Cam- 
pan  :  Une  autre  fois!  que  ce  mot  est  dur!  {Elle  retourne 
vers  le  vieil  officier ,  et  lui  dit  avec  bonté  C)  Donnez  , 
donnez,  monsieur,  demain  vous  aurez  une  bonne  ré- 
ponse. 

le  vieil  officier  lui  donnant  son  placet. 

Ah  !  madame ,  que  de  bontés  ! 
la  reine  en  remettant  le  placet  a  madame  Camp  an. 

La  messe  pouvait  attendre ,  et  ce  vieil  officier  ne  le 
pouvait  peut-être  pas. 

SCENE   III. 

LES  PRÉCÉDENS,  hors  la  reine  et  sa  suite. 

Toutes  les  personnes  présentes ,  lors  du  passage  de 
la  Reine,  ont  suivi  sa  majesté  ou  se  promènent  dans  la 
galerie. 

MADAME  DELAMOTTE. 

M.  Villette,  allez  chercher  Bœhmer.  Cinquante 
mille  livres  de  pot  de  vin  valent  bien  la  peine... 
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V1LLETTE. 

Je  reviens  avec  le  bijoutier.  CAu  moment  de  sortir 
il  revient.)  Voici  M.  le  cardinal  de  Rohan. 

MADAME    DELAMOTTE. 

C'est  lui  que  j'attendais. 

Le  Cardinal  paraît,  Villette  s'incline  en  passant  près 
de  lui }  et  sort. 

SCENE   IV. 

MADAME  DELAMOTTE,  LE  CARDINAL. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Votre  éminence  est  d'une  exactitude.,. 

LE    CARDINAL. 

Je  me  suis  laissé  devancer  par  vous,  madame  la 
Comtesse.  Eh  bien  !  ai-je  l'espoir  de  rentrer  en  faveur 
près  de  la  Reine?  Faveur  que  je  n'ai  perdue  que  par 
la  basse  intrigue  de  mes  ennemis,  les  Ségur  et  les 
Breteuii;  enfin,  ma  chère  madame  Deîamotte,  comme 
nous  en  étions  convenus,  avez-vous  parlé  de  moi  à  la 
Reine  au  cercle  des  petits  appartemens? 

MADAME  DELAMOTTE. 

Oui,  monseigneur,  et  c'est  avec  peine  que  je  dois 
annoncer  a  votre  éminence  que  le  succès  n'a  pas  ré- 
pondu a  mon  désir. 

LE    CARDINAL. 

Fatale  prévention  ! 

MADAME    DELAMOTTE. 

Hier,  au  cercle  ,  la  conversation  est  tombée  sur  la 
reconnaissance.  J'ai  saisi  avec  empressement  cette  oc- 
casion pour  parler  de  l'intérêt  que  vous  m'aviez  tou- 
jours témoigné,  des  bienfaits  dont  vous  m'aviez  hono- 
rée. A  votre  nom,  prononcé  avec  affectation,  la  Reine 
est  devenue  triste  et  rêveuse ,  et  lorsque  j'insistais  sur 
les  talens,  le  cœur  généreux  et  la  grandeur  d'ame  de 
votre  éminence,  sa  majesté  m'a  interrompue  en  di- 
sant :  J'approuve  fort  la  reconnaissance,  mais  souvent 
elle  abuse,  elle  fascine  les  yeux. 
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LE    CARDINAL. 

Je  resterai  donc  toujours  sans  pouvoir  me  justifier, 
et  jamais  la  protection  de  sa  majesté  ne  m'aurait  été 
plus  utile  que  dans  ce  moment!  Un  changement  dans 
le  ministère  est  inévitable-,  la  Reine  exercera  une 
grande  influence  sur  le  choix  des  nouveaux  ministres... 
Je  donnerais  tout  au  monde  pour  avoir  une  minute 
d'entretien  avec  sa  majesté.  Mais  enfin  quels  sont  donc 
les  reproches  que  l'on  peut  m'adresser?  Voyons,  ma- 
dame ,  vous  qui  êtes  initiée  dans  les  secrets  des  petits 
appartenons,  de  quoi  m'accuse-t-on? 

MADAME    DELAMOTTE. 

On  dit  que  la  Reine  se  plaint  d'indiscrétion... 

LE    CARDINAL. 

Moi,  indiscret!...  Plus  que  personne,  madame  la 
comtesse,  vous  pouvez  prendre  ma  défense  sur  ce 
point. 

madame  delamotte  riant  et  rougissant  en  même-temps. 

Je  ne  sais  si  la  question  de  votre  éminence  ne  vien- 
drait pas  déposer  contre  elle? 

LE    CARDINAL. 

C'est  le  baron  de  Breteuil  qui  m'a  fait  la  réputation 
d'homme  léger  et  indiscret.  Il  me  redoutait,  il  crai- 
gnait pour  son  portefeuille  de  la  maison  du  roi ,  et  il 
avait  raison.  Le  baron  de  Breteuil  est  un  de  ces  hom- 
mes qui  se  rendent  nécessaires  par  leur  nullité.  Il  n'a 
pas  une  idée  à  lui,  il  caresse  et  flatte  les  idées  des  au- 
tres ,  ce  qui  le  fait  passer  pour  un  homme  supérieur 
par  tous  ceux  qu'il  a  mis  à  contribution',  il  affecte  un 
gran  I  dévoûment  pour  le  prince  ,  et  toutes  ses  dé- 
marches ,  ses  actions  se  rapportent  a  son  intérêt  per- 
sonnel; il  joue  le  désintéressement ,  et  depuis  qu'il  est 
ministre  il  a  doublé  sa  fortune-,  il  montre  une  rigi- 
dité de  principes,  une  austérité  de  mœurs  exemplaire 
par  le  temps  qui  court ,  mais  il  a  disposé  de  quelques 
lettres  de  cachets  en  faveur  de  maris  peu  complai- 
sans.  Enfin,  pour  s'éviter  de  venir  k  leur  secours  de 
ses  propres  deniers,  il  charge  l'état  et  le  Roi  de  pour- 
voir au  sort  de  ses  parens. 


MADAME    DELAMOTTE    liant. 

Voici  son  excellence  qui  vient  elle-même  vous  re- 
mercier d'un  éloge  aussi  juste  que  mérité. 

SCENE  V. 

LES  MÊMES,  LE  BARON  DE  BIU7TEUIL. 

le  cardinal  allant  au-devant  du  Baron. 

Mon  cher  baron,  vous  ne  pouviez  arriver  plus  à 
propos.  Nous  parlions  de  vous  avec  madame,  et  nous 
disions  beaucoup  de  mal  de  votre  excellence. 

LE    BARON. 

Je  sais  toute  la  justice  que  me  rend  voire  éminence. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Puisque  le  hasard  me  procure  l'avantage  de  vous 
voir,  permettez-moi,  M.  le  baron,  de  remettre  à  vo- 
tre excellence  ce  nouveau  mémoire  pour  le  Roi.  (Elle 
présente  le  mémoire.) 

LE    BARON. 

C'est  encore  au  sujet  de  votre  réclamation  pour  les 
biens  de  la  branche  des  Valois  réunis  aux  domaines 
de  sa  majesté? 

MADAME    DELAMOTTE. 

Oui ,  monseigneur. 

LE    BARON. 

Il  m'est  impossible  de  me  charger  de  ce  placet. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Votre  excellence  remarquera  qu'il  est  revêtu  d'une 
apostille  de  la  Reine. 

LE    BARON. 

J'avais  vu  la  signature  de  sa  majesté. 

MADAME   DELAMOTTE. 

Il  me  semble  que  lorsque  la  Reine  recommande... 

LE    BARON. 

Oui,  la  Reine  recommande,  mais  le  Roi  décide. Sa 
majesté,  dans  le    conseil  de  mercredi,  a  rejeté  votre 
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demande,  mais  a  daigné  porter  a  deux  mille  livres  la 
pension  de  quinze  cents  livres  que  vous  aviez  sur  sa 
cassette. 

MADAME   DELAMOTTE  piquée. 

Une  pension  de  deux  mille  livres  a  la  dernière  des- 
cendante de  vos  rois!  La  générosité  de  votre  excellence 
me  pénètre  de  reconnaissance  •  cependant  vous  me 
permettrez  d'appeler  de  cette  décision  au  Roi  lui- 
même. 

LE    BARON. 

Faites ,  madame  ;  que  le  souverain  me  donne  des 

ordres,  et  je  m'empresserai 

madame  delamotte  ,  au  fond ,  bas  au  cardinal  en 

sortant. 

Je  verrai  votre  éminence  au  retour  de  la  messe. 

SCENE    VI. 

LE  BARON,  LE  CARDINAL. 

LE    BARON. 

Votre  éminence  connaît  madame  Delamotte? 

LE    CARDINAL. 

Je  l'ai  vue  plusieurs  fois,  avant  son  mariage,  chez 
madame  la  marquise  de  Boulainvilliers -,  elle  fut  re- 
cueillie et  élevée  par  cette  respectable  dame. 

LE    BARON. 

Madame  Delamotte  est  une  femme  a  malheurs  ;  sa 
vie  est  une  espèce  de  roman. 

LE   CARDINAL, 

M.  de  Valois,  son  père,  vint  à  Paris  pour  solliciter  la 
restitution  des  biens  ayant  appartenu  à  ses  ancêtres.  Il 
eut  bientôt  absorbé  la  faible  somme  qu'il  avait  appor- 
tée, et  sa  fille,  le  dernier  rejeton  de  la  branche  des 
Valois  y  fut  réduite  à.  demander  l'aumône  à  la  porte 
du  palais  des  Tuileries. 

LE    BARON. 

Et  maintenant  que  la  faiblesse  de  la  Reine  a  bien 
voulu  reconnaître  son  origine ,  elle  sollicite  des  grâ- 
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ces,  des  faveurs  et  des  pensions  dans  le  château  de 
Versailles ,  du  reste*  ce  n'est  pas  une  femme  ordinaire. 

LE    CARDINAL. 

Elle  a  su  profiter  de  l'éducation  que  lui  a  fait  don- 
ner madame  de  Boulainvilliers. 

LE    BARON. 

Elle  s'exprime  avec  faciliié,  son  style  est  élégant, 
son  esprit  souple  et  délié;  enfin  elle  a  tout  ce  qu'il 
faut  pour  le  génie  de  l'intrigue. 

LE    CARDINAL. 

Vous  croyez,  monsieur  le  baron? 

.  LE    BARON. 

Veuve  en  premières  noces  du  comte  Delamotte, 
elle  s'est  mariée  secrètement,  et  pour  conserver  son 
titre  de  comtesse,  à  un  certain  M.  Dulac. 

LE    CARDINAL. 

Je  le  connais  à  peine.  Il  m'a  été  présenté  une  ou 
deux  fois. 

LE    BARON. 

Ce  M.  Dulac  est  d'une  assez  bonne  famille,  mais 
c'est  bien  le  plus  mauvais  officier!  Il  est  très-mal  fa- 
mé ,  a  parcouru  je  ne  sais  combien  de  régimens ,  et 
serait  depuis  longtemps  réformé  sans  le  crédit  et  l'in- 
trigue de  sa  femme,  qui  tient  beaucoup  à  ce  qu'il  ré- 
side dans  une  garnison.  Un  monsieur  de  Villette  n'est 
pas,  dit-on,  étranger  à  cette  détermination.  Partout 
il  accompagne  madame  la  comtesse,  il  écrit  ses  let- 
tres, rédige  sesplacetset  mémoires,  et  l'aide  des  ta- 
lens  qu'il  a  acquis  dans  l'étude  d'un  procureur  et  dans 
les  bureaux  du  lieutenant  de  police  de  Paris.  Mais 
parlons  de  vous,  monseigneur.  Hier,  au  petit  lever, 
le  Roi  nous  a  annoncé  que  votre  éminence  avait  com- 
mandé ses  équipages,  et  partait  ces  jours -ci  pour  sa 
terre  de  Saverne. 

LE    CARDINAL. 

Je  remercie  sa  majesté  de  vouloir  bien  s'occuper 
de  moi}  mais  moins  que  jamais  je  suis  disposé  à  quit- 
ter Versailles. 
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LE    BARON. 

Mais  cependant  le  Roi  n'a  pu  se  tromper... 

LE    CARDINAL. 

Il  est  vrai,  M.  le  baron,  le  Roi  ne  doit  jamais  se 
tromper,  mais  aussi  ses  ministres  se  trompent  trop 
souvent  pour  lui.  (On  entend  une  musique  militai re 
partant  de  la  chapelle.) 

LE    BARON. 

Souffrez  que  je  vous  quitte  ;  la  messe  s'avance ,  et 
il  faut  que  je  fasse  acte  de  présence  à  la  chapelle. 

LE    CARDINAL. 

Allez,  mon  cher  baron,  je  serais  désespéré... 

LE    BARON. 

Monseigneur,  agréez  mes  sincères  salutations. 

le  cardinal  le  regardant  sortir. 
Tenons-nous  sur  nos  gardes. 

le  baron  en  s'en  allant. 
Je  le  ferai  surveiller  plus  que  jamais. 

SCENE    VII. 

LE  CARDINAL  seul 

Il  a  été  question  de  moi  au  petit  lever  du  Roi ,  et 
M.  le  baron  de  Breteuil  a  voulu,  d'une  manière  indi- 
recte ,  me  faire  sentir  que  sa  majesté  me  verrait  avec 
plaisir  à  ma  terre  de  Saverne.  On  me  craint,  et  l'on 
n'ose  me  donner  un  ordre  formel.  Ah!  si  madame 
Delamotte  avait  pu  réussir  près  de  la  Reine  ! 

SCENE    VIII. 

LE  CARDINAL,  D'EGMONT. 

le  cardinal  voyant  entrer  cTEgmont. 
Je  connais  ce  jeune  garde -du -corps.  (Appelant.) 
Monsieur  d'Egmont! 

d'egmont. 
Ali  !  monseigneur,  quel  heureux  hasard  me  fait  re- 
connaître de  votre  éminence? 
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LE    CARDINAL. 

Vous  voilà  donc  dans  les  gardes?  c'est  depuis  peu  , 
sans  doute. 

d'egsiont. 

Je  n'ai  pris  mon  service  que  dé  ce  matin.  Je  sors 
de  chez  votre  éminence;  je  me  proposais  de  lui  pré- 
senter mes  respects,  et  de  la  prier  de  vouloir  bien 
m'accorder  sa  protection... 

le  cardinal  l'interrompant* 
Tout  ce  que  vous  voudrez  ;  vous  savez  l'intérêt  que 
je  vous  porte,  ainsi  qu'à  votre  famille. 
d'egmont. 

Je  venais,  monseigneur,  réclamer  vos  bontés  pour 
un  vieil  officier  plein  d'honneur  et  de  talent,  brave 
comme  son  épée,  et  auquel  on  veut  faire  une  injustice 
révoltante.  11  est  le  plus  ancien  lieutenant-colonel  de 
l'armée,  la  place  de  colonel  est  vacante  à  son  régi- 
ment, il  la  demande  en  s'appuyant  sur  ses  blessures 
et  ses  campagnes  ;  mais  il  n'est  pas  noble ,  il  ignore 
Part  de  l'intrigue,  il  n'a  aucun  protecteur,  aucune 
connaissance  dans  les  bureaux  -,  un  autre  lui  sera  pré- 
féré, et  cependant  s'il  n'obtient  cette  place,  il  y  va  du 
malheur  de  ma  vie. 

LE    CARDINAL 

Avec  quel  feu,  quelle  vivacité,  vous  vous  exprimez, 
mon  jeune  ami  !  (Souriant.)  Par  hasard  ,  ce  vieil  offi- 
cier n'aurait-il  pas  une  jeune  et  jolie  demoiselle ,  ou, 
quelque  nièce  affligée  de  quelques  seize  ans? 

d'egmont. 

Il  est  père,  monseigneur.  Ah  !  si  votre  éminence 
pouvait  voir  sa  Cécile ,  si  elle  connaissait  sa  bonté ,  sa 
douceur,  ses  attraits...  (S' arrêtant.)  Mais  pardon y 
monseigneur,  je  ne  sais  si  je  dois  me  permettre.,. 

LE    CARDINAL. 

Dans  la  salle  des  gardes,  dans  les  salons  de  Ver^ 
sailles ,  le  cardinal,  le  grand  aumônier  de  France  cè- 
dent la  place  à  l'homme  du  monde,  à  l'admirateur  du 
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beau  sexe,  au  confident,  au  protecteur  des  jeunes 
amans.  Continuez,  mon  ami. 


d'egmont. 


On  ne  peut  voir  Cécile  sans  être  frappé  de  sa  taille 
svelte  et  élégante.  Sa  démarche  est  noble  et  gracieuse; 
dans  ses  yeux  se  peint  la  bonlé  de  son  ame,  et  cepen- 
dant quelquefois  son  regard  est  fier  et  sévère  ;  le  son 
de  sa  voix  est  enchanteur,  enfin  il  règne  en  elle  un 
certain  air  de  majesté  qui  commande  a  la  fois  l'amour 
et  le  respect. 

LE    CARDINAL. 

Mais,  M.  d'Egmont,  vous  faites  là  le  portrait  de  Ja 
Reine, 

d'egmont. 

Je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître  sa  majesté.  Mon- 
seigneur, serais- je  assez  heureux  pour  que  vous  dai- 
gnassiez accorder  votre  protection  au  père  de  Cécile? 

LE    CARDINAL. 

Je  le  désirerais  vivement ,  mais  depuis  votre  arri- 
vée à  Versailles  7  vous  n'avez  donc  parlé  de  moi  a  per- 
sonne ? 

d'egmont. 

Je  ne  suis  ici  que  depuis  deux  jours. 

LE    CARDINAL. 

Si  vous  aviez  prononcé  mon  nom ,  on  vous  aurait 
appris  que  le  cardinal  prince  de  Rohan  est  dans  ce 
moment  sans  aucun  crédit,  et  que  l'apostille  du  grand 
aumônier  de  France  ne  vaut  pas  celle  du  dernier  maî- 
tre des  requêtes. 

Que  m'apprenez-vous,  monseigneur? 

LE    CARDINAL. 

J'ai  encouru  la  disgrâce  de  la  Reine  et  parconsé- 
quent  celle  du  souverain  -,  aussi  voyez,  la  foule  se  presse 
dans  la  galerie  et  nous  sommes  seuls  ici.  Je  suis  la  cause 
de  cette  solitude.  La  disgrâce  est  une  fièvre  conta- 
gieuse, on  évite  avec  soin  celui  qui  en  est  atteint.  Ce- 
pendant ne  perdez  pas  encore  tout  espoir  ;  on  m'oblige, 
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mais  secrètement ,  et  je  puis  servir  encore  le  père  de 
votre  charmante  Cécile.  Quel  est  son  nom? 


D'Oliva. 


LE  CARDINAL  Slirpj'ïS, 


D'Oliva....  un  lieutenant-colonel? 


d'egmont. 


Au  régiment  de  Bretagne. 

*  LE  CARDINAL. 

C'est  lui-même....  Mon  ami,  que  m'apprenez-vous? 
il  y  a  donc  longtemps  que  vous  avez  quitté  M.  d'O- 
liva? 


d'egmont. 


Depuis  plus  d'un  mois.  Mais,  monseigneur,  pour- 
quoi ces  questions  ? 

LE  CARDINAL. 

Mon  cher  d'Egmont,  je  suis  désespéré  de  vous  ap- 
prendre le  plus  grand  des  malheurs. 

d'egmont. 
Ah  ciel! 

LE  CARDINAL. 

Un  parent  de  M.  le  baron  de  Breteuil,  un  jeune 
homme  de  vingt-deux  ans,  a  été  nommé  colonel  du 
régiment  de  M.  d'Oliva;  ce  malheureux  officier, 
cruellement  offensé  d'une  pareille  injustice,  a  insulté 
et  provoqué  son  colonel.  11  a  passé  a  un  conseil  de 
guerre.... 

d'egmont. 

Et  il  a  été  condamné.... 

le  cardinal. 
A  mort. 

d'egmont. 

Grand  Dieu!  et  Cécile,  Cécile,  quel  doit  être  son 
désespoir  !  Monseigneur,  dans  l'affreuse  position  où  je 
me  trouve,  daignez  ne  pas  m'abandonner.  Comment 
soustraire  M.  d'Oliva  au  sort  affreux  qui  l'attend  ? 
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LE  CARDINAL. 

M.  le  maréchal  de  Ségur,  ministre  de  la  guerre, 
est  avec  M.  de  Breteuil,  un  de  mes  ennemis  les  plus 
acharnés,  je  ne  puis  lui  rien  demander;  mais,  écoutez, 
dressez  un  bout  de  placet,  dans  lequel  vous  insisterez 
sur  la  nomination  d'un  colonel  de  vingt-deux  ans; 
remettez-le  vous-même  au  Roi.  Le  prince  est  juste, 
bon  et  généreux;  il  prend  connaissance  de  tous  les 
mémoires  qu'on  lui  adresse  ;  je  me  charge  ensuite  du 
reste.  M.  de  Sevin,  commissaire  des  guerres ,  chef  du 
bureau  des  grâces,  me  doit  sa  place;  je  lui  écrirai, 
et  nous  verrons  si  je  dois  l'ajouter  à  la  liste  des  ingrats 
que  j'ai  faits. 

d'egmont. 

Ah  !  monseigneur  ! 

SCENE    IX. 

LE   CARDINAL,    MADAME    DELAMOTTE, 
D'EGMONT. 

madame  delamotte  au  cardinal. 
On  sort  de  la  messe.  Monseigneur,  vous  n'avez  pas 
vu  le  bijoutier  Bœhmer  ? 

LE  CARDINAL. 

Non  madame  la  comtesse.  (  A  d'Eginant.  )  M.  d'Eg- 
mont,  vous  ferez  bien  de  vous  retirer.  Si  Ton  vous 
voyait  avec  moi,  votre  capitaine,  M.  de  Grammont, 
pourrait  vous  en  tenir  mauvais  compte. 
d'egmont. 

Votre  éminence  a  toujours  protégé  ma  famille,  et 
la  reconnaissance  ne  permet  pas.... 

LE  CARDINAL  Hailt. 

De  la  reconnaissance  !  on  voit  bien  que  vous  n'ha- 
bitez Versailles  que  depuis  deux  jours. 

d'egmont. 

Je  me  retire ,  monseigneur,  mais  par  un  seul  motif, 
celui  de  faire  la  démarche  que  vous  m'avez  conseillée 
pour  M.  d'Oliva. 
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LE  CARDINAL. 

Allez,  mon  jeune  ami,  puissiez-vous  obtenir  le 
succès  que  je  désire  ! 

SCENE    X. 

LE  CARDINAL,  MADAME  DELAMOTTE. 

LE  CARDINAL. 

Il  faut  convenir  que  M.  le  bijoutier  est  peu  galant, 
faire  ainsi  attendre  les  dames. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Je  ne  serais  nullement  étonnée  de  son  absence  si 
son  intérêt  personnel  ne  le  demandait  impérieuse- 
ment ici. 

LE  CARDINAL. 

Il  vient  sans  doute  pour  ce  superbe  collier  dont  il 
parle  sans  cesse,  et  qu'il  fait  voir  à  tout  le  monde.  Ce 
Bœhmer  est  d'un  ridicule  avec  son  collier  ! 

MADAME  DELAMOTTE. 

N'en  dites  pas  de  mal,  il  peut  vous  être  plus  utile 
que  vous  ne  pensez. 

LE  CARDINAL. 

A  moi? 

MADAME    DELAMOTTE. 

A  vous-même,  monseigneur j  daignez  m'écouter. 
La  Reine  raffole  de  cette  parure  ;  elle  a  prié  son  au- 
guste époux  de  Ja  voir,  dans  l'espérance  de  détermi- 
ner sa  majesté  a  l'acheter. 

LE  CARDINAL. 

J'en  doute  fort-,  les  maris  sont  peu  galans  pour  leurs 
femmes ,  et  le  Roi  encore  moins  que  tout  autre.  Que 
ne  suis-je  à  sa  place;  avec  quel  plaisir,  quel  empres- 
sement je  l'offrirais  à  la  plus  belle,  à  la  plus  aimable 
des  souveraines! 

MADAME  DELAMOTTE. 

Dans  le  cas  d'un  refus,  la  Reine  avait  conçu  le  pro- 
jet d'en  faire  elle-même  l'acquisition  ;  mais  j'ai  vu 
qu'elle  était  arrêtée  par  la  crainte  de  déplaire  au  Roi, 
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qui  lui  a  fait  promettre  de  ne  prendre  aucun  enga- 
gement sans  avoir  reçu  son  approbation.  Eh  bien  !  sa 
majesté  ne  pourrait-elle  pas  traiter  secrètement  du 
collier  sous  un  nom  étranger,  et  par  l'intermédiaire 
d'une  personne  de  confiance  ? 

LE  CARDINAL. 

Rien  de  mieux  imaginé. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Bœhmer  ne  vendrait  qu'à  une  personne  dont  le  rang 
et  la  fortune.... 

LE  CARDINAL. 

Nul  doute. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Voire  éminence  devine-t-elle  quelle  serait  l'inter- 
médiaire?. 

le  cardinal,  vivement. 

Ah!  si  la  Reine  pouvait  me  donner  cette  marque 
insigne  de  confiance,  je  serais  le  plus  heureux  des 
hommes. 

MADAME  DELAMOTTE. 

C'est  là  que  je  veux  l'amener.  Si  le  collier  est  refusé, 
trouvez-vous  a  deux  heures  dans  l'orangerie  ;  j'aurai 
parlé  a  la  Reine.  Silence ,  voici  Bœhmer. 

SCENE    XL 

Les  Mêmes,  BOEHMER,  VILLETTE,  le  neveu  de 

BûEHMER. 

madame  delamotte  à  BœJimer. 

Enfin,  vous  voila;  un  pareil  retard  est  impardon- 
nable. 

VILLETTE. 

M.  Bœhmer  ne  sort  pas,  ayant  son  collier  sur  lui, 
sans  être  accompagné  de  son  neveu.  Je  n'ai  jamais  pu 
le  déterminer  à  venir  seul  avec  moi.  (Montrant  un 
grand  jeune  homme  qui  se  tient  derrière  Bœhmer.  )  Il 
a  fallu  attendre  monsieur. 
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LE  CARDINAL  liant. 

Je  reconnais  bien  là  la  prudence  de  M.  Bœhmer. 
Cependant  à  la  cour.... 

BOEHMER. 

Certainement  a  la  cour  il  y  a  des  gens  fort  hono- 
rables ,  mais  nulle  part  on  ne  porte  sur  soi  un  collier 
de  1,800  mille  livres  sans  prendre  toutes  ses  sûretés. 
Votre  émincnce  ignore  peut-être  que  pour  former 
cette  pièce  unique  dans  le  monde ,  j'ai  consacré  mon 
temps,  compromis  ma  santé  et  ma  fortune.... 

LE  CARDINAL. 

Sa  vente  vous  dédommagera  de  tant  de  sacrifices  ) 
mais  prenez  bien  garde.... 

BOEHMER. 

N'ayez  nulle  crainte  )  votre  éminence  sentira  faci- 
lement qu'on  ne  peut  se  dessaisir  d'un  collier  de 
1,800  mille  livres... 

le  cardinal  riant. 
Sans  avoir  pris  toutes  ses  sûretés.  Au  revoir ,  mon- 
sieur Bœhmer;  bonne  chance.  Madame  la  comtesse, 
je  vous  présente  mes  hommages. 

madame  delamotte,  bas  y  au  cardinal. 
N'oubliez  pas....  à  deux  heures,  dans  l'orangerie. 

SCENE    XII. 

Les  Mêmes,  hors  le  CARDINAL. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Monsieur  Bœhmer,  vous  savez  nos  conventions? 

BOEHMER. 

Cinquante  mille  livres  de  pot  de  vin ,  si  le  collier 
est  vendu. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Payables.... 

BOEHMER. 

Aussitôt  l'affaire  conclue. 
villette  qui  a  été  regardai1  au  fond  de  la  galerie. 
On  sort  de  la  chapelle. 
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boehmer  à  son  neveu. 
Mon  neveu,  dans  la  foule,  soyez  toujours  derrière 
moi. 

SCENE    XIII. 

Les  Prècêdens,  foule  de  curieux  qui  garnissent  la 
galerie  ,  la  salle  des  gardes.  Le  cortège  paraît ,  et  est 
précède'  de  deux  officiers  de  la  chambre. 

les  deux  officiers  annonçant. 

Le  Roi  !  la  Reine  ! 

(  Le  Roi  parait,  ensuite  la  Reine  ;  ils  sont  suivis  des 
grands  officiers  de  la  couronne  y  des  ministres,  des 
dames  d'honneur,  dPatour.  Parmi  tous  ces  personnages, 
on  distingue  MM.  de  Ségur,  de  Cas  tries  ;  M.  Lapey- 
rouse,  capitaine  de  vaisseau  ;  M.  Montgolfier,  de  V Aca- 
démie des  sciences;  M.  Vien,  de  V académie  de  pein- 
ture ;  madame  Campan.  Les  ministres,  sont  à  la  droite 
du  Roi.  A  sa  gauche,  la  Reine  et  ses  dames  d'honneur ; 
au  fond,  un  groupe  dans  lequel  on  distingue  MM.  La- 
peyrouse,  Montgoljier  et  Vien.  A  Vextréme  gauche  de 
la  Reme ,  madame  Delamotte  ,  Fillette  et  Bœhmer.  ) 

le  roi. 

Monsieur  de  Lapeyrouse,  vous  venez  prendre  votre 
audience  de  congé  ;  demain  vous  partez  pour  un  voyage 
autour*  du  monde;  je  ne  pouvais  remettre  en  des  mains 
plus  habiles  le  soin  de  cette  expédition.  Vous  allez 
enrichir  la  France  de  nouvelles  découvertes;  mais 
partout  où  vous  aborderez,  j'en  ai  la  noble  conviction, 
votre  humanité  fera  bénir  le  drapeau  français  ;  votre 
courage  saura  le  faire  respecter.  Venez  me  trouver  a 
six  heures,  vous  recevrez  mes  dernières  instructions, 
et  je  vous  donnerai  une  carte  marine  tracée  de  ma 
main  ;  si  elle  peut  vous  faire  éviter  un  écueil ,  je  serai 
trop  payé  de  mon  travail.  M.  Montgolfîer,  j'ai  suivi, 
avec  le  plus  vif  intérêt,  toutes  vos  expériences;  il  ap- 
partenait à  un  Français  de  conquérir  l'empire  des 
airs.  Je  veux  assister  en  personne  à  la  première  ascen- 
sion que  vous  ferez.  Mais  j'aperçois,  caché  dans  la  foule, 
le  respectable  et  modeste  M.  Vien.  (  A  liant  à  lui.  )  Ap- 
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prochez>  digne  vieillard;  je  vois  toujours  avec  un  nou- 
veau plaisir  notre  premier  professeur  de  peinture. 
Nous  faites-vous  des  élèves  ? 

M.  VIEN. 

Sire,  le  jeune  David  vient  de  remporter  le  premier 
prix.  Il  laissera  son  maître  bien  loin  derrière  lui. 

LE  ROI. 

Assurez-le  de  ma  protection.  Messieurs  7  en  vain  la 
politique  et  la  lenteur  des  cabinets  étrangers  veulent 
enchaîner  le  cœur  généreux  des  Français.  La  guerre 
est  déclarée  ?  nos  armes  vont  soutenir  l'indépendance 
de  l'Amérique.  Tout  peuple  qui  veut  être  libre  doit 
compter  sur  l'appui  de  la  France.  Monsieur  de  Gas- 
tries,  les  troupes  sont-elles  embarquées? 

M.  DE  CASTRIES. 

Sire  ,  elles  n'attendent  plus  qu'un  chef  pour  mettre 
à  la  voile. 

LE  ROI. 

Mon  choix  est  fait;  Lafayette  les  commandera. 

M.    DE  CASTRIES. 

Sire ,  il  n'a  que  vingt-trois  ans  î 
le  roi. 

Il  n'en  sera  que  plus  longtemps  la  gloire  de  la 
France.  (  Allant  à  la  Reine.  )  Maintenant ,  madame, 
je  suis  à  vos  ordres.  (Fouillant  dans  sa  poche.)  Ah  ! 
j'allais  oublier....  Pardon,  madame.  Quand  il  s'agit 
de  réparer  peut-être  une  injustice,  un  Roi,  plus  que 
personne,  doit  avoir  de  la  mémoire.  Monsieur  de  Sé- 
gur,  qu'est-ce  que  l'affaire  du  lieutenant-colonel 
d'Oliva? 

M.   DE  SEGUR. 

Sire ,  cet  officier  supérieur  a  tiré  l'épée  contre  son 
colonel ,  il  ne  mérite  aucune  indulgence ,  et  j'aurai 
l'honneur,  dans  le  conseil,  de  proposer  a  sa  majesté  de 
signer  l'arrêt  de  mort. 

LE  ROI. 

Un  moment,  monsieur,  on  ne  signe  jamais  assez 
vite  une  grâce  ;  toujours  trop  tôt  l'ordre  de  faire  fu- 
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siller  un  vieux  militaire.  Dans  celte  affaire,  il  est 
question  d'un  colonel  de  vingt-deux  ans.  Monsieur  le 
maréchal,  à  l'avenir,  dans  les  mémoires  de  proposi- 
tions pour  l'avancement,  vous  aurez  soin  qu'on  relate 
l'âge  des  postulans.  Sur  un  champ  de  bataille ,  un 
officier  n'a  point  d'âge  ;  en  paix ,  dans  la  garnison  ,  les 
campagnes,  l'ancienneté  de  service  doivent  compter 
pour  quelque  chose.  {A  la  Reine.')  Madame,  je  suis 
désespéré  de  vous  avoir  fait  attendre.  Voyons  donc  ce 
collier,  dont  on  m'a  tant  vanté  la  richesse  et  l'élégance  -, 
approchez,  monsieur Boehmer. 

LA  REINE. 

Sire,  votre  majesté  ne  sera  pas  trompée. 
boehmer  ouvrant  Pecrin. 

Sire,  ce  collier  m'a  coûté  quinze  ans  de  soins,  de 
veilles.de  voyages,  et  j'y  ai  dépensé  toute  ma  for- 
tune. 

LE  ROI. 

Il  est  d'une  grande  magnificence. 

M.   BOEHMER. 

Votre  majesté  remarquera  la  blancheur,  l'égalité 
des  pierres.  Pas  un  de  ces  brillans  ne  pèse  un  cen- 
tième de  karat  de  plus  que  l'autre. 

LE  ROI. 

Il  est  digne  d'une  Reine.  Madame,  vous  le  désirez? 

LA  REINE. 

Sire,  mes  parures  sont  si  antiques... 

le  Roi  souriant. 
Ah  !  les    diamans    n'ont    point    d'âge.    Monsieur 
Bœhmer ,  de  quel  prix  est-il  ? 

boehmer. 
Sire,  dix-huit  cent  mille  livres. 

le  roi. 
Dix-huit  cent  mille  livres  ! 

BOEHMER. 

Je  puis  assurer  a  votre  majesté  qu'il  m'a  coûté.... 
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LE  ROI. 

Madame,  je  vous  en  fais  juge.  Aux  approches  dune 
guerre,  la  France  a  plus  besoin  de  vaisseaux  que  la 
couronne  de  diamans. 

LA  REINE. 

Sire,  vous  avez  raison.  Monsieur  Bœhmer,  rem- 
portez cet  écrin,  et  qu'il  n'en  soit  plus  question. 

LE  ROI. 

Je  n'attendais  pas  moins  de  vos  nobles  senti  mens. 

la  reine  aux  dames  cle  sa  suite. 

Mesdames,  j'avais  fait  préparer  pour  demain,  au  pe- 
tit Trianon,  une  fête  superbe;  je  comptais  y  briller 
avec  le  collier  de  M.  Bœhmer,  je  ne  vous  donnerai 
qu'une  fête  champêtre;  nous  n'aurons  que  des  fleurs, 
nous  en  serons  plus  jolies,  plus  légères  pour  danser, 
et  nous  n'aurons  pas  la  crainte  de  perdre  nos  diàmans. 
Venez,  mesdames. 

le  roi  aux  ministres. 

Messieurs,  entrons  au  conseil. 

(  La  Reine  rentre  dans  ses  appartemens ,  suivie  de 
toutes  les  dames,  et  le  Roi ,  accompagné  de  ses  mi- 
nistres,  se  rend  au  conseil. 

Le  théâtre  change  ,  et  représente  l'orangerie  de  Ver- 
sailles >  avec  des  orangers ,  un  bassin,  des  bancs, 
etc.  etc, 

SCENE    XIT. 

VILLETTE  Seul, 

Dans  l'orangerie,  a-t-elle  dit,  auprès  du  grand 
escalier  qui  longe  le  parc...  M^y  voici....  Mais  j«  ne 
vois  encore  personne....  Ces  femmes  se  font  toujours 
attendre. ...  (Ll  se  promène,  j 

SCENE    XV. 

DULAC,  VILLETTE,  un   jardinier. 
(Ces  deux  derniers  paraissent  derrière  la  grille.) 
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dulac  au  jardinier. 
Je  m'appelle  Duïac  (i),  te  dis-je;  je  suis  le  mari 
de  madame  la  comtesse  Delamotte,  et  je  puis  entrer 
ici  partout....  {Le  jardinier  lui  ouvre  la  grille  et  s'éloi- 
gne. )  J'aperçois  justement  Villette  ;  ma  femme  ne  doit 
pas  être  loin.,..  {Allant à  lui.  )  Bonjour,  mon  cher... 
bonjour.... 

VILLETTE. 

Comment,  c'est  vous  !  vous,  à  Versailles! 

DULAC. 

Depuis  une  demi-heure  seulement ,  je  suis  descendu 
au  château  ;  ma  femme  était  absente.  Un  valet  m'ayant 
assuré  que  je  la  trouverais  dans  l'orangerie ,  où  elle 
vous  avait  donné  rendez- vous,  je  n'ai  rien  eu  de  plus 
pressé  que  de  voler  dans  vos  bras  a  tous  les  deux. 

VILLETTE. 

Vous  avez  donc  quitté  votre  régiment  ? 

dulac. 
C'est-à-dire,  c'est  mon  régiment  qui  m'a  quitté. 

VILLETTE. 

Encore  quelque  nouvelle  folie  de  votre  part. 
dulac 

Dites  plutôt  une  nouvelle  injustice....  Voyez  vous 
même.  Monter  exactement  sa  garde,  défiler  tous  les 
jours  la  parade,  et  ne  manquer  jamais  une  revue  et 
un  repas  de  corps,  c'est,  en  conscience,  tout  ce  qu'un 
colonel  a  le  droit  d'exiger  de  ses  officiers. 

vilette. 
Oh  !  pour  cette  dernière  partie  du  service,  je  répon- 
drais bien  de  votre  exactitude. 

dulac 
Eh  bien!  mon  cher,  c'est  précisément  cette  grande 
exactitude  qui  m'a  perdu.,..   Curieux  en  diable,  le 


(i)  Par  respect  pour  le  grand  âge  de  M.  Delamotte,  nous 
avons  substitué  à  son  nom  celui  de  Dulac. 
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colonel  s'est  permis  de  prendre  des  informations  sur 
mon  compte  et  de  faire  épier  ma  conduite.  On  n'a  pas 
manqué  de  lui  rapporter  que  j'étais  plus  souvent  à 
table  qu'à  cheval,  et  qu'il  était  plus  facile  de  me  ren- 
contrer au  café  qu'à  la  manœuvre....  On  a  parlé  de 
jeu,  de  créanciers,  de  femmes...  que  sais-je,  moi  ... 
Bref,  le  portrait  était  tellement  chargé,  que  le  colonel, 
saisi  d'indignation,  s'est  écrié  :  «  Je  ferai  un  exemple. . . 
Je  ne  veux  point  de  mauvais  sujets  parmi  aies  offi- 
ciers. » 

VILLETTE. 

De  mauvais  sujets  ! 

dulac. 

Il  a  dit  le  mot .  et  sans  égard  pour  le  nom  que  je 
porte ,  et  la  protection  dont  la  Reine  honore  ma  fem- 
me, il  m'a  fait  délivrer  une  feuille  de  route,  et  me 
voilà. 

VILLETTE. 

Vous  êtes  donc  incorrigible  ? 

DULAC 

Est-ce  ma  faute  à  moi  si  je  suis  toujours  tombé  à 
des  colonels  trop  jeunes  pour  oser  se  livrer  aux  plai- 
sirs ,  ou  trop  vieux  pour  aimer  encore  à  se  divertir. 

VILLETTE. 

En  effet,  c'est  avoir  du  malheur;  car  si  je  compte 
bien,  voilà  le  onzième  congé  qu'on  vous  donne. 

DULAC 

Je  vous  demande  pardon,  mon  cher  Villette  ,  c'est 
le  douzième. 

VILLETTE. 

Mais  enfin,  que  prétendez  vous  faire? 

DULAC 

Ma  foi ,  prendre  un  peu  de  bon  temps ,  me  remet- 
tre des  fatigues  de  la  guerre  ;  en  un  mot ,  quitter  le 
service,  ou  n'y  rentrer  qu'avec  un  grade  supérieur... 
Colonel,  par  exemple. 

VILLETTE. 

Voilà  un  régiment  qui  serait  en  bonnes  mains! 
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DULAC. 

Je  vous  réponds  qu'on  s'y  amuserait  ;  nous  en  re- 
parlerons plus  tard.  11  s'agit  aujourd'hui  d'acquitter 
mes  dettes. 

VILLETTE. 

Vos  dettes! 

DULAC. 

Dettes  sacrées...  Argent  perdu  au  jeu;  j'ai  à  cœur 
de  les  payer. 

VILLETTE. 

Eh  !  monsieur,  il  vaudrait  mieux  avoir  à  cœur  de 
n'en  point  faire;  votre  femme  se  lasse  a  la  fin...  Au 
surplus,  il  lui  serait  bien  impossible  en  ce  moment... 
A  moins  qu'une  grande  affaire  que  nous  avons  en  vue 
ne  réussisse. 

DULAC. 

Une  affaire  où  il  y  a  de. l'argent  à  gagner?  J'en  suis; 
d'abord  en  ma  qualité  de  mari,  ensuite  comme  chef 
de  la  communauté  :  contez-moi  donc...  Mais  que  re- 
gardez-vous si  attentivement? 

VILLETTE. 

La  Reine  et  madame  Campan  qui  descendent  dans 
l'orangerie. 

DULAC. 

La  Reine  ? 

VILLETTE. 

Oui...  Une  simple  robe  blanche,  un  grand  chapeau 
de  paille  ;  regardez. 

DULAC 

En  effet...  Est-ce  que  sa  majesté  a  toujours  conservé 
l'habitude  de  se  promener  incognito  dans  le  parc  de 
Versailles  ? 

VILLETTE. 

Toujours....  Éloignons-nous  un  instant;  elle  pour- 
rait vouloir  se  réposer  ici ,  et  notre  présence  la  géné- 
rait... Venez.  , 

fils  disparaissent  tous  les  deux ,  et  la  Reine  et  ma- 
dame Campan  entrent  du  côte' oppose.) 
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SCENE     XVI, 

LA  REINE,  MADAME  CAMPAN. 

LA    HEINE. 

Ah!  respirons....  Nous  voilà  donc,  ma  chère  ma- 
dame Campan,  hors  de  ce  magnifique  et  triste  châ- 
teau de  Versailles ,  de  ces  grandes  galeries  droites  et 
et  monotones,  de  ces  salons  dorés  si  noblement  en- 
nuyeux? 

MADAME    CAMPAN. 

Votre  majesté  a  les  goûts  les  plus  simples. 

LA    REINE. 

Je  suis  heureuse  quand  je  peux  échapper  à  l'éti- 
quette fatigante  de  la  dame  d'honneur,  aux  préve- 
nances si  étudiées  de  ma  dame  d'alour  et  aux  soins 
empressés  de  mes  dames  du  palais.  Si  j'en  croyais  la 
rigide  madame  de  INoailles,  je  ne  verrais  de  paysages 
qu'à  l'Opéra ,  et  de  fleurs  que  sur  les  riches  vases  de 
la  manufacture  de  Sèvres.  Ah  î  que  je  préfère,  accom- 
pagnée de  vous,  ma  digne  et  véritable  amie,  avec  ce 
simple  chapeau  de  paille  ,et  cette  modeste  robe  de 
mousseline ,  parcourir  les  bois  de  Satory,  les  sombres 
allées  du  parc  de  Versailles ,  ou  les  bosquets  embau- 
més du  petit  Trianon....  Toute  femme,  ma  bonne 
amie,  est  née  coquette,  et  moi  peut-être  plus  que  les 
autres...  Au  château  de  Versailles,  on  vante  ma  beau- 
té... Ce  sont  les  courtisans,  et  leurs  éloges  s'adressent 
a  la  Reine.  Dans  nos  aimables  promenades,  transfor- 
mée en  petite  bourgeoise,  si  Ton  me  trouve  jolie, 
c'est  à  moi  seule  que  le  compliment  s'adresse,  et  la 
Reine  de  France  n'y  est  pour  rien. 

MADAME    CAMPAN. 

Votre  majesté  se  rappelle  notre  dernière  promenade,? 

LA    REINE. 

Ah  !  ce  jeune  homme  qui  herborisait  dans  le  bois  (Je 
Ville-d'Avray,  et  qui  nous  a  offert  avec  tant  de  grâ- 
ces et  de  délicatesse ,  deux  bouquets  de  fleurs  des 
champs  ?  J'ai  fait  prendre  des  renseignemens  sur  lui  ; 
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il  était  aussi  peu  favorisé  de  la  fortune,  qu'il  était  sa- 
vant en  botanique;  il  ne  se  doute  pas  qu'il  doit  sa 
place  de  professeur-adjoint  au  Jardin  du  Roi  a  deux 
simples  bouquels. 

MADAME    CAMPAN. 

Le  plus  beau  avait  été  donné  à  votre  majesté. 

LA    REINE. 

Ma  chère  amie,  ne  soyez  pas  jalouse.  Lorsque  nous 
avons  été  surprise  par  un  orage  sur  la  route  de  Saint- 
Cyr ,  et  que  ce  jeune  garde-du-corps  nous  a  offert  si 
galamment  son  bras ,  c'est  a  vous  qu'il  a  proposé  un 
billet  des  troisièmes  pour  le  spectacle  de  la  cour.  A 
nous  un  billet  des  troisièmes  ! 

MADAME    CAMPAN. 

Votre  majesté  a  voulu  que  je  l'acceptasse ,  et  sa 
bonté  me  l'a  fait  payer  par  un  brevet  de  capitaine. 

LA    HEINE. 

Mon  plus  grand  plaisir  est  d'obliger  ceux  qui  ne 
demandent  rien  à  la  Reine.  J'ai  déjà  fait  une  révolu- 
tion dans  les  modes.  Je  sais  que  j'ai  excité  les  mur- 
mures, les  plaintes  des  vieilles  douairières,  qui  ne 
peuvent  sans  scandale  voir  supprimer  les  paniers 
incommodes,  les  corse's  garnis  de  fer  et  de  baleine  , 
et  les  énormes  bouffantes,  véritable  arsenal  inventé 
par  Ja  jalousie  pour  défendre  la  vertu  des  femmes,  et 
qui  ne  sert  jamais  à  rien  quand  la  place  veut  se  ren- 
dre à  discrétion. 

MADAME    CAMPAN. 

Votre  majesté  s'est  fait  beaucoup  d'ennemis,  en 
choisissant  l'ingénieuse  mademoiselle  Bertin  pour  di- 
riger ses  parures. 

LA    REINE. 

Et  comme  toutes  les  dames  veulent  m'imiter,  le 
jour  des  mémoires,  les  mères  et  les  maris  sont  furieux; 
et  quel  mai  ai-je  fait  ?  J'ai  créé  un  nouveau  ministre, 
celui  de  la  mode  -,  si  je  ne  protégeais  pas  les  plaisirs , 
serais-je  donc  digue  d'être  Reine  de  France?  Ah!  si 
le  Hoi  voulait  m'ecouter!  Le  Roi  est  bon,   il  a  toute 
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ma  tendresse,  comme  j'ai  tout  son  amour,  mais  il  est 
encore  trop  grave,  trop  majestueux;  il  ne  veut  pas  suivre 
Timpulsion  du  siècle.  S'il  avait  une  entière  confiance 
en  moi,  il  se  débarrasserait  de  ces  vieux  préjuges,  en- 
core excellens  sous  Louis  xm,  de  cet  antique  cérémo- 
nial aussi  gênant  que  ridicule, et  de  ce  sévère  apparat 
qui  peut  commander  au  peuple  le  respect,  mais  qui  fait 
fuir  l'amour.  Ah  !  madame  Campan ,  heureux  les  Fran- 
çais et  les  rois,  lorsqu'on  pourra  voir  la  Reine  de  France 
sans  suite  et  sans  gardes ,  conduire  à  la  promenade , 
dans  une  simple  calèche,  sa  jeune  famille,  et  le  sou- 
verain ,  accompagné  d'un  seul  ami ,  parcourir  à  pied 
les  rues  de  Paris  ! 

MADAME    CAMPAN. 

Peut-être  que  ce  temps  n'est  pas  éloigné,  et  que 
votre  majesté.... 

LA    REINE. 

Non,  je  n'aurai  pas  tant  de  bonheur....  Ma  chère 
madame  Campan,  je  vous  ai  laissé  lire  dans  mon  ame. 
J'ai  bien  des  défauts,  je  suis  vive,  légère,  inconsé- 
quente, j'aime  peut-être  un  peu  trop  a  plaire,  je  suis 
Autrichienne,  et  sur  ce  point  j'étais  digne  d'être  Fran- 
çaise. Eh  bien  !  je  le  sais ,  on  empoisonne  toutes  mes 
actions,  on  me  suppose  des  [orts,  on  calomnie  jusqu'à 
la  bonté  de  mon  cœur,  et  peut-être  quand  je  ne  serai 
plus  on  appellera  sur  ma  mémoire  la  malédiction  des 
Français.  Vous  qui  êtes  mon  amie,  la  dépositaire  de 
mes  plus  secrètes  pensées ,  vous  qui  par  votre  talent 
dans  l'art  d'écrire ,  êtes  appelée  a  faire  connaître  au 
public  les  événemens  dont  vous  aurez  été  témoin, 
promettez-moi  que,  dans  vos  Mémoires,  vous  consa- 
crerez quelques  pages  a  votre  reine  infortunée ,  que 
vous  défendrez  sou  souvenir,  et  la  vengerez  de  ses  en- 
nemis.... 

madame  campan  saisissant  la  main  de  la  Reine  et  la 
portant  à  ses  lèvres. 
Ah  !  madame ,  que  dites-vous  ? 

la  reine. 
Vous  me  le  promettez  ? 
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MADAME    CAMPAN. 

Oui,  j'écrirai.... 

LA    REINE. 

Maintenant  ne  songeons  plus  qu'à  notre  promenade. 

(Elles  sortent.) 

SCENE    XVII. 

VILLETTE,  DULAC. 

VILLETTE. 

Sa  majesté  est  partie;  et  madame  Delamotte  qui  ne 
vient  pas... *  Je  suis  au  supplice. 

dulac. 
Cinquante  mille  livres,  dites  vous,  et  aucun  risque 
à  courir....  C'est  une  affaire  d'or. 

VILLETEE. 

Sans  doute,  mais  il  s'agit  de  faire  consentir  la  Reine. 
dulac 

Elle  consentira,  mon  ami.  Entre  nous,  elle  est  un 
peu  coquette,  le  cardinal  fort  ambitieux,  et  ma  femme 
assez  adroite;  donc,  sa  majesté  aura  Je  collier,  son 
éminence  un  portefeuille ,  et  nous  le  pot  de  vin  du 
marché. 

VILLETTE. 

Le  ciel  vous  entende*,  mais,  à  votre  tour,  qui  peut 
fixer  ainsi  votre  attention? 

DULAC 

Une  dame  que  vous  connaissez  aussi  bien  que  moi. 

VILLETTE. 

Votre  femme  ? 

dulac 

Et  oui...  la  voyez-vous  parler  à  la  Reine? 

VILLETTE. 

Je  me  doute  du  sujet  de  la  conversation  -,  ma  foi , 
je  commence  à  partager  votre  espoir*,  oui,  je  cois 
que  nous  réussirons. 
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DULAC. 

J'en  suis  sûr...  Savez-vous,  mon  cher  Villette ,  que 
c'est  un  vrai  trésor  que  je  possède-là  ? 

VILLETTE. 

A  qui  le  ditez-vous  ? 

DULAC. 

Aussi ,  je  l'aime  beaucoup  ma  femme. 

VILLETTE, 

Vous  êtes  payé  pour  ça... 

DULAC 

Elle  vaut  mieux  que  moi  ;  tenez  ,  mon  colonel  n'a- 
vait peut-être  pas  tout-a-fait  tort  en  m'appelant  un 
mauvais   sujet... 

SCENE    XVIII. 

Les  Mêmes,  MADAME  DELlMOTTE. 

dulac,  allant  au-devant  de  sa  femme. 
Ma  chère  amie  ! 

MADAME    DELrÂMOTTE. 

Je  vous  savais  à  Versailles. 

VILLETTE. 

Eh  bien  !  vous  avez  réussi  ? 

MADAME    DELAMOTTE. 

J'ai  échoué. 

VILLETTE   ET    DULAC. 

Echoué  ? 

MADAME    DELAMOTTE. 

Introduite  secrètement  dans  le  cabinet  de  toilette 
de  la  Reine,  j'ai  été  droit  au  fait  :  je  parle  de  l'em- 
pressement que  mettra  M.  le  cardinal  de  Rohan  à 
faire  quelque  chose  qui  puisse  être  agréable  à  sa  sou- 
veraine. Sa  Majesté,  combattue  entre  le  désir  de  pos- 
séder ce  riche  écrin  et  les  ordres  de  son  auguste  époux, 
hésite  un  moment  -,  mais  la  crainte  de  déplaire  au  Roi 
l'emporte  :  on  me  refuse.  Cependant  je  ne  me  décou- 
rage point J'apprends  que  la  Reine  va  se  rendre 

dans  le  parc,   accompagnée  seulement  de  madame 
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Campan  :  je  m'ar range  pour  me  trouver  sur  sou  pas- 
sage. Nouvelles  instances  de  ma  part  ;  nouveaux  refus 
de  la  sienne.  «  Je  vous  défends  de  me  reparler  de  ce 
collier...»  me  dit-elle  enfin.  A  ces  mots,  elle  me 
quitte,  et  moi,  stupéfaite,  désolée,  je  puis  à  peine 
rassembler  assez  de  force  pour  venir  vous  annoncer  le 
triste  résultat  de  ma  démarche. 

dulac,  soupirant. 
Oui,  bien  triste,  en  effet mais  que  faire? 

VILLETTE. 

Que  faire?  Attendez  ;  ma  tête  bouillonne,  mes  idées 
se  croisent  avec  une  rapidité...  On  ne  renonce  point 
de  gaîté  de  cœur  a  une  somme  aussi  forte. 

DULAC 

Surtout  quand  on  s'était  fait  une  douce  habitude  de 
la  regarder  comme  sa  propriété. 

villette,  se  frappant  le  jront, 
J'y  suis... 

DULAC. 

Voyons... 

villette,  à  madame  Delamotte. 

La  Reine,  avez-vous  dit,  a  refusé  de  faire  l'acqui- 
sition de  cette  parure  par  l'intermédiaire  de  M.  le 
cardinal  de  Rohan  ? 

MADAME   DELAMOTTE. 

Positivement  refusé. 

dulac,  avec  impatience. 
Eh  bien  ! 

VILLETTE. 

Eh  bien  !  il  faut  nous  passer  d'elle. 

dulac-,  saisissant  sa  pensée. 
Bravo  !  gagner  les  cinquante  mille  livres  de  pot 
de  vin  ! 

MADAME    DELAMOTTE,    COinme    inspirée. 

Et  garder  pour  nous  le  collier  ! 

VILLETTE. 

Admirable  ! 
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DULAC. 

Dites  donc  sublime!...  Je  m'humilie  devant  vous 
deux.  Villette,  touchez  la.  (//  lui  tend  la  main.)  Ma 
chère  épouse,  permettez  que  je  vous  embrasse}  déjà 
je  vous  aimais,  maintenant  je  vous  adore. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Quand  il  existe  trop  de  contraste  entre  la  richesse 
et  la  naissance ,  il  faut  bien  savoir  rétablir  l'équilibre. 

VILLETTE. 

N'importe  les  moyens. 

DULAC. 

Quels  sont  les  vôtres  ? 

MADAME    DELAMOTTE. 

Tromper  à-la-fois  une  Reine  de  France,  un  prince 
de  l'Eglise  et  un  joaillier  de  la  couronne  ! 

dul\c 

Bagatelle...  Je  tromperais  le  diable,  s'il  y  avait  de 
l'argent  à  gagner. 

VILLETTE. 

Je  n'ai  pas  l'habitude  de  me  vanter  3  mais  on  con- 
naît mon  savoir-faire. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Oui ,  il  est  un  talent  bien  précieux  pour  nous  en  ce 
jour,  et  que  vous  possédez  à  un  degré  supérieur. 

VILLETTE. 

Celui  de  contrefaire  toutes  sortes  d'écritures  ;  j'avoue 
que  j'en  ai  fait  une  étude  particulière,  et  qu'a  cet  égard 
je  pourrais  mettre  au  défi  l'homme  le  plus  expérimenté 
dans  l'art  de  la  calligraphie. 

DULAC 

Beau  talent,  en  effet,  mais  qui  peut  mener  loin. 

MADAME    DELAMOTTE,    avec  force. 

A  l'échafaud,  ou  à  la  fortune. 

DULAC 

J'aime  autant  la  fortune. 
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MADAME   DELAMOTTE,    à   Fillette. 

Annoncer  au  cardinal  que  la  Reine  consent  à  le 
charger  de  l'acquisition  du  collier  serait  insuffisant. 
11  faut  qu'un  billet  de  sa  majesté  le  lui  confirme... 
C'est  votre  main  qui  le  tracera. 

V1LLETTE. 

Soit.  Mais  l'écriture  de  la  Reine,  je  ne  la  connais 
pas.  Comment  se  procurer... 

MADAME    DELAMOTTE. 

Comment?  Prenez  ce  placet  que  j'ai  présenté  ce 
matin  à  M.  le  baron  de  Breteuil,  et  qu'assez  insolem- 
ment son  excellence  a  refusé  de  recevoir. 

VILLETTE. 

Mais  ce  placet  ? 

MADAME  DELAMOTTE. 

Il  est  apostille  par  la  Reine. 

VILLETTE. 

Parfait.....  et  qui  remettra  la  prétendue  lettre  de 
sa  majesté  au  cardinal  ? 

MADAME    DELAMOTTE. 

Le  premier  valet  de  pied  que  vous  rencontrerez. 
Un  louis  d'or  pour  sa  peine,  un  autre  pour  sa  discré- 
tion. Quant  a  vous,  M.  Dulac,  qui  vous  entendez 
mieux  à  dépenser  l'argent  qu'a  le  gagner,  vous  vous 
chargerez  cependant  d'avoir  les  passeports  néces- 
saires, ainsi  qu'une  chaise  de  poste,  qui  nous  attendra 
toute  la  nuit  dans  l'avenue  qui  longe  le  parc  de  Tria- 
non.  11  est  beau  de  nous  emparer  de  ce  précieux  bijou... 

DULAC 

Il  est  encore  plus  beau  de  savoir  le  conserver. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Allez-donc!  moi  j'attends  ici  le  cardinal.  Bercé. de 
la  douce  espérance  que  j'ai  fait  naître  en  son  ame  7  il 
ne  peut  tarder  a  venir'.,  je  me  charge  de  lui. 

VILLETTE. 

Son  éminence  apprendra  ce  qu'il  en  coûte  d'oser 
aimer  une  tête  couronnée... 
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DULAC. 

Et  de  vouloir  devenir  premier  ministre.  (Ils  sortent.) 

SCENE    XIX. 

MADAME  DELAMOTTE,  seule ,  apercevant  veuil- 
le cardinal. 

M.  de  Rohan  !  (Elle  va  au-devant  de  lui.) 

SCENE    XX. 

MADAME  DELAMOTTE,  LE  CARDINAL. 

LE  CARDINAL. 

Eh  bien  ! 

MADAME    DELAMOTTE,    Vivement. 

Monseigneur,  votre  éminence  a  gagné  sa  cause. 

le  cardinal,  avec  joie. 
Il  se  pourrait...  et  c'est  à  vous  que  je  dois... 

MADAME  DELAMOTTE. 

J'ai  osé  peindre  à  sa  majesté  le  profond  chagrin  que 
vous  éprouviez  d'avoir  encouru  sa  haîne....  J'ai  ajouté 
que  c'était  pour  votre  cœur  une  si  grande  amertume , 
qu'elle  empoisonnait  vos  plus  beaux  jours.  Que  vous 
dirai-] e  Soit  que  la  Reine  se  trouvât  mieux  disposée 
que  de  coutume ,  ou  que  le  désir  de  vous  être  utile 
m'eût  donné  de  l'éloquence ,  j'ai  dissipé  ses  préven- 
tions, et  je  l'ai  si  bien  prévenue  en  votre  faveur,  que 
je  suis  autorisée  à  vous  dire  que  le  passé  est  oublié.. . 

LE  CARDINAL. 

Ah  !  vous  êtes  pour  moi  un  ange  tutélaire  ! 

MADAME  DELAMOTTE. 

Ne  fûtes-vous  point  pour  la  descendante  des  Valois 
un  génie  protecteur?  et  vos  nombreux  bienfaits.... 
le  cardinal  P interrompant. 

J'aurais  voulu  vous  placer  au  niveau  de  vos  aïeux... 
Mais,  de  grâce,  revenons  à  la  Reine;  vous  ne  me  par- 
lez point  du  collier.  Sa  majesté  refuserait-elle? 

MADAME  DELAMOTTE. 

Sa  majesté  accepte. 


CARDIN  AT-. 


Vous  comblez  mon  bonheur. 
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MADAME    DELAMOTTE. 

Je  suis  parvenue,  non  sans  peine,  à  la  déterminer  à 
vous  donner  cette  marque  particulière  de  sa  con- 
fiance.... Elle  vous  charge  donc  de  faire  l'emplette  du 
collier....  Vous  allez  recevoir,  en  conséquence,  une 
autorisation  écrite  et  signée  de  sa  main,  et  vous  vous 
arrangerez  avec  •  Bœhmer  pour  acquitter  le  montant 
de  cet  écrin  en  plusieurs  paiemens  ;  mais  comme  elle 
l'achète  à  l'insu  du  Roi,  et  sur  ses  propres  économies, 
il  est  de  la  plus  haute  importance  que  son  nom  ne  pa- 
raisse point;  le  vôtre  seul  figurera  dans  le  traité.  Ac- 
quiescez-vous a  ces  conditions  ? 

*  LE  CARDINAL. 

Pouvez-vous  le  demander  !  Mon  sang ,  ma  fortune, 
tout  n'appartient-il  pas  à  ma  souveraine  ?  Mais  cette 
autorisation  se  fait  bien  attendre....  Si  la  Reine  allait 
changer  d'avis.... 

MADAME  DELAMOTTE. 

Je  vous  l'éponds  du  contraire. 

LE  CARDINAL. 

N'importe,  je  ne  serai  parfaitement  tranquille  que 
lorsque  j'aurai  la  certitude....  Mais  pourquoi  sa  ma- 
jesté ne  vous  a-t-eile  pas  chargée  de  cet  écrit?  Déjà 
je  me  serais  rendu  chez  Bœhmer,  et  a  l'empressement 
que  j'aurais  mis  a  m'acquitter  de  cette  commission , 
elle  aurait  vu  qu'elle  n'a  point  de  serviteur  plus  zélé 
que  moi. 

SCENE    XXI. 

LES  MÊMES  ,  UN   VALET  DE  FI  ED. 
LE  VALET  DE  PIED. 

Est-ce  a  monsieur  le  cardinal  de  Rohan  que  j'ai 
l'honneur  de  parler? 

LE  CARDINAL, 

A  lui-même.  Que  voulez-vous? 

LE  VALET  DE   PIED,    j 

C'est  un  billet  que  je  suis  chargé  de  remettre  à  votre 
éminence. 

le  cardinal  vivement. 
De  la  part  de  la  Reine? 
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LE    VALET   DE  PIED. 

Oui,  monseigneur. 

LE  CARDINAL. 

Donnez,  donnez. 

Le  valet  de  pied  sort  après  avoir  remis  un  papier 
cacheté  au  cardinal. 

SCENE    XXII. 

LE  CARDINAL,  MADAME  DELAMOTTE. 

le  cardinal,  contemplant  la  suscription  du  billet. 

Oui.  ..  ces  caractères  sont  bien  tracés  par  son  au- 
guste main...  et  c'est  kmoi...  a  moi, prince  disgracié, 
que  cet  écrit  s'adresse!  (A  madame  Delamotte.  )  Par- 
don, madame,  j'aurais  voulu  vous  cacher  mon  émo- 
tion... ma  joie;  mais  être  heureux  et  se  taire...  Ah  ! 
c'est  impossible 

madame  delamotte. 

Lisez,  monseigneur,  lisez...  (Après  un  moment  de 
silence.  )  Eh  bien  ? 

le  cardinal  après  avoir  lu. 

La  Reine  daigne  me  confirmer  tout  ce  que  vous 
m'avez  annoncé. 

MADAME  DELAMOTTE.  .  ') 

Que  vous  avais-je  dit  ? 

LE  CARDINAL. 

Je  ne  vous  parle  point  de  ma  reconnaissance. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Arrêtez,  monseigneur,  de  pareils  services  portent 
avec  eux  leur  prix.  Je  suis  déjà  payée. 

LE  CARDINAL. 

Sûr  des  bonnes  grâces  de  ma  souveraine,  je  puis 
maintenant  défier  mes  plus  cruels  ennemis  ;  je  puis 
écraser  le  parti  du  baron  de  Breteuil...  Vils  courtisans, 
insignes  flatteurs,  vous  osiez  me  regarder  a  peine,  et 
demain,  peut-être,  vous  serez  à  mes  pieds...  Je  vous 
rendrai  mépris  pour  mépris...  Un  prince  de  l'église 
peut  pardonner  une  offense... 

MADAME  DELAMOTTE. 

Mais  il  ne  doit  point  l'oublier. 
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SCENE   XXIII. 

Les  Mêmes,  VILLETTE,  DULAC,  au  fond. 

VILLETTE. 

La  Reine  s'avance...     , 

MADAME  DELAMOTTE  vivement. 

Éloignons-nous ,  monseigneur. 

LE  CARDINAL  ètOWlé. 

M'éloigner  !...  et  pourquoi?  ..  Fuir  à  son  aspect, 
ce  serait  me  montrer  indigne  de  la  haute  faveur  qu'elle 
m'accorde.  Je  reste, 

dulac  à  part. 

Aïe!...  aïe!... 

LE  CARDINAL. 

Oui...  je  reste  pour  lui  faire  agréer  mon  humble 
reconnai  ssanc  e . . . 

SCENE    XXIV. 

LesPrécedens,LA  REINE,  MADAME  CAMP  AN. 

(La  Heine  et  madame  Campan  traversent  le  théâtre.  ) 
le  cardinal  £  avançant  vers  la  Reine.. 
Votre  majesté  daignera-t-elle  ?.  . 

la  reine  bas  à  madame  Campan. 
Quelle  audace1....  (Elle  fixe  le  cardinal,  retourne 
aussitôt  la  tête  ,  et  sort  suivie  de  madame  Campan.  ) 

MADAME    DELAMOTTE,    LE    CARDINAL, 
VILLETTE,  DULAC 

le  cardinal  stupéfait  y  et  s* adressant  à  madame 

Deiamotte. 
Je  ne  sais  que  penser  !...  Comment  concilier  cet  air 
de  froideur,  de  dédain  même,  avec  ce  que  vous  m'a- 
vez dit...  avec  le  contenu  de  ce  billet? 

madame  delamotte  j  avec  finesse. 
La  Reine  était-elle  seule,  monseigneur? 
le  cardinal  après  avoir  refléchi. 
Eh  bien  !  je  vais  trouver  Bœhmer. 

MADAME  DELAMOTTE  à  part. 

Je  respire  ! 


37 
le  cardinal  continuant. 
Mais  je  ne  terminerai  avec  lui  qu'après  avoir  eu  un 
entretien  particulier  avec  la  Reine...  Prévenez-en  sa 
majesté ...  (77  sort.  ) 

SCENE    XXVI. 

VILLETTE,  MADAME  DELAMOTTE,  DULAC. 

(  ils  restent  stupéfaits  en  regardant  sortir  le  car- 
dinal. ) 

VILLETTE. 

Malédiction  ! 

DULAC 

Je  suis  frappé  à  mort  ! 

MADAME    DELAMOTTE   OVÇC    dépit. 

Décidément,  le  ciel  protège  le  joaillier  de  la  cou- 
ronne. 

(  Le  rideau  baisse.  ) 

ACTE    II. 

Z>  théâtre  représente  un  salon  de  V appartement  de 
madame  Delamotte ,  au  château  de  Versailles.  Des 
portes  de  côté  et  au  fond. 

SCENE    PREMIERE. 

DULAC,  VILLETTE. 

(  Dulac  est  occupé  à  visiter  un  secrétaire.  Villetie 
pœ-court  le  devant  de  la  scène ,  enfoncé  dans  ses  ré- 
flexions. ) 

DULAC 

Je  suis  au  cinquième  tiroir,  et  je  ne  trouve  rien. 
(Se  retournant  vers  Villette.}  Où  est  donc  votre  caisse  ? 
villette  sans  le  regarder  et  haussant  les  épaules. 
Notre  caisse?  Nous  ne  possédons  pas  une  pistole. 

DULAC 

Où  sont  les  diamans  de  ma  femme? 

villktte  de  même. 
En  gage. 

DULAC 

En  gage  !  j'en  apprends  de  belles  !  11  était  temps  que 
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je  revinsse  ici  :  tout  est  dansr  un  désordre  affreux,  et 
principalement  les  finances. 

villette  allant  au  secrétaire. 
Plaignez-vous  donc,  cela  vous  va  bien.  (  Ouvrant 
un  tiroir  du  secrétaire ,  et  en  tirant  une  liasse  de  pa- 
piers qu'il  remet  à  Dulac.  )  Jetiez  les  yeux  sur  ces 
papiers. 

DULAC 

Ce  ne  sont  pas  des  papiers  que  je  demande. 

VILLETTE. 

Non,  vous  voulez  mieux  que  cela  ;  mais  moi,  je  n'ai 
à  vous  offrir  que  les  reçus  des  sommes  que  nous  vous 
avons  envoyées,  et  qui,  dans  moins  d'un  an,  se  mon- 
tent à  la  bagatelle  de  i6,4oo  livres. 

dulac 

i6,4oo  livres  !  Cela  n'est  pas  possible  !... 

VILLETTE. 

Vos  reçus  font  foi.  Je  ne  parle  pas  encore  de  votre 
traitement ,  que  vous  avez  exactement  touché ,  et  des 
dettes  que  vous  avez  régulièrement  laissées  dans  les 
nombreuses  garnisons  que  vous  avez  tenues  ;  quant  à 
nous ,  il  a  fallu  meubler  un  appartement ,  faire  des 
dépenses  effrayantes  pour  être  a  même  d'être  reçus  à 
la  cour;  et  comme  nous  sollicitions,  nous  avons  dû 
graisser  la'  patte  des  concierges ,  portiers  et  garçons  de 
bureaux  ;  donner  à  dîner  aux  employés,  et  faire  des 
cadeaux  aux  maîtresses  des  premiers  commis.  Pour 
ces  différens  objets ,  et  avec  la  plus  grande  économie, 
nous  n'avons  pas  moins  dépensé  que  la  modeste  somme 
de  33,6oo  Jiv. 

dulac 

35,6oo  livres!  Jour  de  Dieu!  quelle  économie!... 

VILLETTE. 

Tout  réuni,  la  dépense  se  monte  a  5o,ooo  livres. 
Nous  avons  en  recette  la  pension  de  i,5oo  livres  que 
votre  femme  a  sur  la  cassette  du  Roi.  Partant,  déficit 
48,5oo  livres.  Dites  donc  encore  qu'il  n'y  a  pas  d'ordre 
dans  nos  finances  ! 

dulac 

Vive  Dieu!...  Votre  bud  jet  ressemble  à  bien  d'au- 
tres. 
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SCENE  II. 

les  Mêmes,  MADAME  DELA  MOTTE  déposant  son 

mantelet. 
villette  allant  à  elle  avec  empressement. 
Eh  bien,  chère  amie,  quelle  nouvelle? 

;      DULAG. 

Oui,  des  nouvelles  du  collier? 

MADAME  DELAMOTÏE. 

J'arrive  de  chez  le  cardinal  :  il  venait  de  sortir; 
mais  j'ai  parlé  a  M.  Després ,  son  intendant  ;  j'ai  su 
adroitement  tirer  de  lui  que  M.  Bœhmer  avait  été  reçu 
dans  Je  cabinet  de  son  éminence  ;  qu'il  avait  eu  avec 
elle  un  assez  long  entretien ,  et  qu'en  le  reconduisant, 
le  cardinal  avait  dit  a  Bœhmer  :  C'est  une  affaire 
conclue. 

VILLETTE. 

Pas  de  doute  ,  le  collier  a  été  acheté. 

dulac  en  soupirant. 
Et  ce  ne  sera  pas  pour  nous. 

SCENE    III. 

LES  MÊMES  ROSALIE. 
ROSALIE. 

Une  jeune  et  jolie  personne ,  se  nommant  mademoi- 
selle d'Oliva ,  demande  à  parler  a  madame. 

MADAME  DELAMOTTE. 

D'Oliva  !  Je  ne  connais  pas  ce  nom.,..  Dites  que  je 
ne  suis  pas  visible.  {Rosalie  sort.) 

SCENE    IV. 

LES  MÊMES,   HORS  ROSALIE. 
VILLETTE. 

Avez-vous  laissé  un  mot  au  cardinal  pour  lui  an- 
noncer, comme  nous  en  étions  convenus,  que  la  Reine 
ne  pouvait ,  de  quelques  jours ,  lui  accorder  l'entretien 
qu'il  désirait  avoir  avec  elle?  . 

MADAME  DELAMOTTE. 

Non,  on  se  compromet  en  écrivant;  mais  j'ai  prié 
M.  Després  d'informer  M.  ri  cardinal  mie  je  le  ver- 
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rais  demain  matin...  J'ignore  à  quoi  cela  pourra  nous 
servir. 

SCENE    V. 

les  Mêmes,  ROSALIE. 

dulac  ,  voyant  entrer  Rosalie. 
Nous  ne  serons  donc  pas  un  moment  en  repos? 

ROSALIE. 

Cette  demoiselle  insiste  pour  parler  a  madame;  elle 
a,  dit-elle,  une  lettre  de  recommandation  de  ma- 
dame la  marquise  de  Boulainvilliers. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Une  lettre  de  ma  chère  bienfaitrice  !  Je  ne  puis  me 
dispenser  de  voir  cette  demoiselle  ;  la  reconnaissance 
que  je  dois  à  madame  la  marquise  de  'Boulainvilliers 
m'en  impose  l'obligation.  Je  vais  la  recevoir. 

DULAC 

C'est  juste...  Nous  sommes  malheureux,  nous  n'a- 
vons pas  le  droit  d'être  ingrats.  {Elle  sort.  ) 

SCENE    VI. 

VILLETTE,  DULAC. 

DULAC. 

Qu'en  pensez-vous,  M.  Villette?  Est-ce  qu'il  n'y  au- 
rait pas  un  moyen  de  faire  renoncer  le  cardinal  à 
parler  a  la  Reine...  C'est  ce  diable  d'entretien  qui 
seul  nous  entrave. 

VILLETTE. 

Je  connais  M.  de  Rohan;  il  est  entête... 

DULAC 

Comme  un  prêtre,  ce  n'est  pas  peu  dire.  Vous 
croyez  alors  que  le  collier... 

VILLETTE. 

Est  perdu  pour  nous  ;  c'est  mon  avis. 

DULAC 

Dans  ce  cas,  je  sais  ce  qu'il  me  reste  à  faire. 

VILLETTE. 

Solliciter  votre  admission  dans  un  nouveau  régiment, 
et  rejoindre  au  plus  vite  votre  garnison  :  votre  femme 
et  moi  nous  vous  seconderons  dans  vos  démarches. 
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DULAC 

A  merveille ,  et  comme  je  veux  mettre  de  Tordre 
dans  mes  affaires,  payer  mes  dettes... 

VILLETTE. 

Parlez-vous  sérieusement? 

DULAC. 

Oui,  monsieur,  payer  mes  dettes;  de  plus,  empê- 
cher madame  Delamotte  d'en  contracter  de  nouvelles, 
et  arracher  une  tendre  épouse  aux  séductions  de  la 
cour  et  à  celles  d'un  ami  perfide  et  déloyal...  J'em- 
mène ma  femme  avec  moi. 

VILLETTE. 

Vous? 

DULAC. 

Moi-raême,  monsieur. 

VILLETTE. 

Madame  Delamotte  craint  la  mer,  et  ne  s'embar- 
quera jamais. 

DULAC. 

Et  qui  vous  parle  de  s'embarquer  ? 

VILLETTE. 

Moi,  qui  signifie  à  M.  Dulac  que  s'il  veut  le  pren- 
dre sur  un  ton  qui  ne  lui  convient  pas ,  sa  femme  et 
cet  ami  déloyal  auront  assez  de  crédit  pour  lui  faire 
rejoindre  son  i3e  régiment  dans  les  colonies. 

DULAC 

Dans  les  colonies  ! 

VILLETTE. 

En  lui  laissant  cependant  le  choix  entre  Cayenne  et 
le  Sénégal. 

DULAC 

Cayenne  et  le  Sénégal!...  Servez  donc  votre  pays, 
et  confiez  donc  votre  femme  a  un  ami  ! 

SCENE    VII. 

les  Mêmes,  MADAME  DELAMOTTE,  arrivant 
avec  empressement. 
madame  delamotte. 
Monsieur  Dulac ,  mon  cher  Villette ,  nous  sommes 
sauvés  î 
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TOUS    DEUX. 

Sauvés!.,. 

MADAME    DELAMOTTE. 

La  Reine  vient  à  notre  secours  ! 

tous   DEUX. 
La  Reine  !... 

MADAME   DELAMOTTE. 

Vous  allez  la  voir  paraître.  (Allant  à  la  porte  de 
l'appartement.)  Veuillez  me  faire  l'honneur... 

SCÈNE   XVIII. 

VILLETTE,  DULAC,  MADAME  DELAMOTTE, 
MADEMOISELLE  D'OLIVA. 

(Costume  exactement  semblable  à  celui  de  la  Reine 
dans  P  Orangerie.  Villette  et  Dulac  s inclinent.) 

VILLETTE. 

Votre  majesté  daigne  avoir  la  bonté  .. 

DULAC. 

Elle  peut  compter  entièrement  sur  notre  dévoû- 
ment  et  sur  notre  discrétion. 

mademoiselle  d'oliva,  étonnée. 

Votre  majesté!...  Monsieur,  je  ne  conçois  pas... 
mais  je  ne  suis  pas  la  Reine  ! 

VILLETTE,    DULAC,    e'tOWlés. 

Vous  n'êtes  pas  la  R.eine?... 
madame  delamotte,  bas  à  son  mari  et  Villette. 
Vous  y  avez  été  trompés...  Le  cardinal  sera  trompé 
comme  vous. 

villette,  bas  (}  madame  Delamotte. 
Chère  amie,  je  vous  comprends.  Projet  admirable 
et  digne  de  vous  ! 

dulac,  a  sa  femme . 
Madame  Delamotte  ,  je  vous  adorais,  maintenant  je 
vous  admire.    (  A  Villette.  )    Ah  !    mon   ami ,  quelle 
femme  nous  avons  la  ! 

MADEMOISELLE    D'OLIVA. 

Madame  la  comtesse ,  tout  ce  que  je  vois  ,  tout  ce 
que  j'entends,  me  surprend  a  un  point...  Daignerez- 
vous  m'expliquer? 

MADAME    DELAMOTTE. 

Rien  n'est  plus  aisé,  ma  chère  demoiselle;    vous 
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avez  avec  la  Reine  une  ressemblance  qui  frappe  et' 
étonne  au  premier  coup -d'oeil.  Qu'en  dites -vous, 
messieurs  ? 

VILLETTE. 

On  s'y  tromperait  d'autant  plus  facilement,  que 
par  un  de  ces  hasards  singuliers,  mademoiselle  porte 
le  même  costume  que  nous  avons  vu  ce  matin  à  la 
Reine. 

MADAME    DELAMOTTE. 

En  vous  voyant,  et  vous  avez  dû  le  remarquer,  je 
n'ai  pu  cacher  la  surprise  que  me  causait  une  teller 
ressemblance. 

MADEMOISELLE   d'oLIVA. 

Elevée  en  province,  arrivée  seulement  de  ce  matin, 
j'ignorais  que  mes  traits  eussent  quelques  rapports 
avec  ceux  d'une  souveraine  dont  je  viens  solliciter  l'ap- 
pui pour  mon  malheureux  père. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Madame  la  marquise  de  Boula invillier,  qui  sait 
tout  l'intérêt  que  me  porte  la  Reine ,  me  prie  de  ne 
rien  négliger  pour  la  réussite  de  vos  démarches  près 
de  sa  majesté. 

MADEMOISELLE    d'oLIVA. 

Ah  !  madame ,  un  accueil  aussi  obligeant  fait  en- 
trer un  rayon  d'espoir  dans  mon  cœur. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Messieurs,  voici  de  quoi  il  s'agit  :  mademoiselle 
arrive  à  Versailles  pour  solliciter  la  grâce  de  son 
père,  vieil  officier  plein  de  bravoure,  condamné  à 
mort  par  un  conseil  de  guerre,  pour  avoir  provoqué 
sau  colonel. 

DULAC 

Ces  colonels  sont  si  durs,  si  exigeans... 

MADAME    DELAMOTTE. 

Nous  n'avons  pas  un  moment  à  perdre  pour  arrêter 
les  démarches  que  nous  avons  a  faire  pour  sauver 
M.  d'Oliva. 

DULAC 

D'Oliva!...  Le  père  de  mademoiselle  est  M.  d'Oliva? 
lieutenant-colonel  au  régiment  de  Bretagne? 
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MADEMOISELLE    d'oLIVA. 

Oui,  monsieur. 

DULAG. 

Comment  donc?...  Mais  j'ai  eu  l'honneur  de  servir 
sous  ses  ordres...  ÇA  part  à  J^illette.}  L'homme  le  plus 
dur,  le  chef  le  plus  sévère,  et  d'un  ridicule...  il  défen- 
dait aux  officiers  les  cafés ,  les  lansquenets  et  les  cou- 
lisses des  théâtres. 

/villette,  Bas  à  Dulac. 

Taisez-vous  donc. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Le  temps  s'écoule  rapidement  :  résumons-nous. 
Vous  (à  M.  fillette) ,  courez  au  ministère  de  la 
guerre  ;  informez-vous  où  en  est  l'affaire  de  M.  d'O- 
liva;  quel  est  l'avis  des  bureaux- sur  cette  condamna- 
tion ,  et  si  la  sentence  doit  être  bientôt  soumise  a  l'ap- 
probation du  Roi...  Vous  me  comprenez,  Monsieur? 

villette. 

Parfaitement. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Pour  moi ,  je  vais  me  rendre  dans  les  petits  appar- 
tenons de  la  Reine.  Voici  1  heure  où  je  puis  espérer 
trouver  sa  majesté  seule.  Croyez  bien,  mademoiselle  , 
que  je  ne  négligerai  rien  pour  la  décider  a  prendre 
M.  votre  père  sous  sa  protection  ! 

MADEMOISELLE    d'oLIVA. 

Ah!  madame,  comment  pouvoir  jamais... 

MADAME   DELAMOTTE. 

Vous  nous  parlerez  de  reconnaissance  quand  nous 
aurons  réussi.  Mais  les  fatigues  du  voyage,  finquié- 
tude  que  vous  éprouvez ,  doivent  vous  faire  désirer 
quelques  momens  de  repos?  Veuillez  passer  dans  mon 
appartement^  où  vous  attendrez  avec  plus  de  tranquil- 
lité le  résultat  de  nos  démarches. 

MADEMOISELLE    d'oLIVA. 

Tant  d'intérêt ,  tant  de  bonté  pénètrent  mon ame  !.. 
madame  delamotte  conduisant  mademoiselle  tfOliva  à 
la  porte  du  fond. 
Nous  ne  serons  pas  longtemps  absens. 

(Mademoiselle  d?Olwa  sort.) 
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SCENE    IX. 

Les  Mêmes,  hors  mademoiselle  d'OLIVA. 
madame  delamotte. 
Eh  bien  !  messieurs,  n'est-ce  pas  là  la  reine  qu'il  nous 
fallait? 

VILLETTE. 

Il  n'y  a  que  vous  pour  avoir  tant  de  ressources  dans 
rimagiuation. 

DULAC. 

Nous  avons  l'actrice ,  le  tout  maintenant  est  de  la 
déterminer  à  accepter  son  rôle. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Pour  sauver  son  père,  elle  consentira  a  tout.  11  s'agit 
seulement  de  la  mettre  dans  une  position  assez  déses- 
pérée pour  être  trop  heureuse  d'accepter  ce  que  nous 
lui  proposerons.  Vilîette,  j'ai  compté  sur  vous  pour 
mettre  les  jours  de  M.  d'Oliva  dans  le  plus  pressant 
danger. 

VILLETTE. 

Je  vous  avais  devinée,  et  mon  plan  est  arrêté...  Je 
vais  mettre  encore  en  jeu  mon  petit  talent  d'imitateur. 
Cette  fois  la  missive  viendra  des  bureaux  de  la  guerre. 
Venez,  mon  cher  Dulac,  j'aurai  besoin  de  vous. 

DULAC. 

Entièrement  à  votre  service  ,  mon  cher  Vilîette. 

VILLETTE. 

Quant  a  vous,  chère  amie.... 

MADAME    DELAMOTTE   SOUîiant. 

Je  suis  déjà  revenue  de  chez  la  Reine. 

SCENE    X. 

Les  Mêmes,  BOEHMEB. 

(//  entre  au  moment  où  VilieUe  et  Delamoite  vont  pour 

sortir  ?  il  est  accompagne' de  son  neveu.') 

BOEHMER. 

Pardon,  messieurs,  pardon  ,  madame  la  comtesse, 
si  j'entre  si  brusquement  sans  me  faire  annoncer.  (,/ 
madame  Delamotfe.)  Mais  je  viens  vous  parler  pour 
une  affaire  si  importante.  ..  si  pressée.... 
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MADAME   DELAMOTTE. 

Il  n'y  a  pas  de. mal,  M.  Bœhmer....  Vous  êtes  ici 
toujours  le  bien-venu. 

dulag  bas  à  Villette. 
11  s'agit  de  la  vente  du  collier. 

villette  bas  à  Dulac. 
Et  nous  allons  travailler  pour  en  être  les  acheteurs. 

dulac  bas  à  Fillette. 
Et  non  les  payeurs.  (En  s'en  allant  et  montrant  le 
neveu.)  Mon  cher  Villette,  malgré  le  neveu,  nous  fini- 
rons par  avoir  le  collier. 

SCENE    XL 

BOEHMER,  MADAME  DELAMOTTE,  le  neveu 
de  BOEHMER. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Nous  sommes  seuls  ?  expliquez-vous,  M.  Bœhmer. 

BOEHMER. 

Je  viens  au  sujet  de  mon  collier. 

MADAME   DELAMOTTE. 

J'en  étais  sûr....  J'aperçois  votre  neveu.... 

BOEHMER. 

M.  le  cardinal  de  Rohan  m'a  fait  dire  de  passer  chez 
lui  avec  mon  écrin. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Je  le  sais. 

BOEHMER. 

Après  l'avoir  fortement  admiré Au  fait,    mon 

collier  n'a  pas  son  pareil  dans  l'univers...  Il  y  a  quinze 
ans  que  j'y  travaille  *?  si  vous  saviez  ce  qu'il  m'a  coûté 
de  peines,  de  soins,  d'argent! 

MADAME    DELAMOTTE. 

Vous  m'avez  déjà  dit  cela  vingt  fois ,  vous  l'avez  dit 
à  la  Reine ,  vous  l'avez  encore  dit  ce  matin  au  Roi  *, 
passons....  Parlons  du  cardinal. 

BOEHMER. 

M.  le  cardinal  m'a  donc  proposé  de  me  l'acheter.... 
Nous  sommes  tombés  d'accord  sur  le  prix,  sur  les  épo- 
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ques  du  paiement ,  et  nous  avons  arrêté  une  vente  con- 
ventionnelle pour  demain  dix  heures  du  matin. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Eh  bien!  je  ne  vois  rien  là-dedans  que  de  très  na- 
turel. 

BOEHMER. 

Je  ne  dis  pas  le  contraire,  mais  comme  on  ne  se 
dessaisit  pas  d'un  collier  de  dix-huit  cent  mille  livres 
sans  prendre  toutes  ses  sûretés ,  j'ai  été  aux  informa- 
tions sur  la  fortune  de  M.  le  cardinal. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Il  est  immensément  riche. 

BOEHMER. 

D'accord  ;  il  possède  un  grand  nombre  de  châteaux, 
de  fermes ,  de  bois  et  de  canaux  \  mais  ces  châteaux, 
ces  fermes,  ces  bois  et  ces  canaux  sont  grevés  d'hypo- 
thèques. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Les  émolumens  de  ses  places  sont  énormes. 

BOEHMER. 

Oui;  mais  les  émolumens  de  ces  dites  places  sont 
en  partie  délégués. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Le  cardinal  a  dû  vous  dire  qu'il  n'était,  dans  cette 
vente ,  que  l'intermédiaire ,  le  prête-nom  d'une  au- 
guste personne....  !  jij 

BOEHMER. 

Éloignez-vous  ,  mon  neveu....  Il  m'a  nommé  l'au- 
guste personne,  j'ai  même  vu  un  billet  écrit  de  la 
royale  main  de  l'auguste  personne. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Eh  bien  !  qu'avez-vous  a  craindre  ? 

BOEHMER. 

On  craint  tout  pour  un  collier  de  dix-huit  cent  mille 
livres..  .  Je  me  crains  quelquefois  moi-même. 

MADAME    DELAMOTTE. 

C'est  la  Reine  qui  fera  remettre  l'argent  pour  les 
paiemens  convenus. 

BOEHMER. 

La  lettre  que  j'ai  vue  ne  dit  pas  un  mot  de  cela. 
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MADAME    DELAMOTTE. 

Sa  majesté  l'entend  bien  ainsi. 

BOEHMER. 

J'ai  toute  confiance  dans  la  parole  de  sa  majesté  ; 
mais  je  ne  livrerai  demain  le  collier  que  contre  un 
petit  traité  signé  de  sa  royale  main. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Si  vous  l'exigez  absolument.... 

BOEHMER. 

Je  l'exige ,  ma  chère  madame  Delamotte. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Alors  je  déterminerai  ce  soir  sa  majesté  à  vous  ac- 
corder cette  satisfaction. 

BOEHMER. 

Le  traité  restera  dans  mon  portefeuille,  et  quant  a 
ma  discrétion,  elle  est  bien  connue.  Vous  n'avez  pas 
d'idée  comme  je  suis  enchanté  que  la  Reine  se  soit 
décidée  a  acheter  mon  collier....  Quelle  perte  !  quelle 
honte  pour  la  France,  s'il  était  passé  à  l'étranger*  ! 

MADAME    DELAMOTTE. 

Vous  avez  raison,  M.  Bcehmer,  une  parure  aussi 
belle  ne  pouvait  être  portée  que  par  la  Reine  de 
France. 

BOEHMER. 

Je  vous  quitte.  Ayez  bien  soin  de  faire  signer  le  pe- 
tit traité...  Sans  cela... 

MADAME    DELAMOTTE. 

Vous  ne  vous  dessaisiriez  pas  du  collier  de  dix-huit 
cent  mille  livres? 

boehmer  riant. 

C'est  cela  même....  C'est  vous  qui  l'avez  dit....  Au 
revoir,  madame  la  comtesse.  Mon  neveu  ,  suivez-moi. 
(A  madame  Delamotte  qui  veut  le  reconduire.)  Je  vous 
en  prie....  Ne  vous  donnez  donc  pas  la  peine.... 

MADAME    DELAMOTTE. 

Pardonnez-moi....  Je  le  veux  absolument. 

(Madame  Delamolte  reconduit  Bœhmer  et  disparaît.) 
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SCENE    XII. 

MADEMOISELLE  D'OLIVA  arrivant  par  la  porte 

du  fond. 
Je  ne  puis  résister  à  mon  inquiétude....  Seule,  li- 
vrée a  tout  ce  que  l'attente  a  de  plus  cruel....  Je  crai- 
gnais qu'ils  ne  fussent  de  retour,  et  qu'ils  n'osassent 
m 'apprendre  que  je  dois  perdre  toute  espérance.... 
(Elle  écoute.)  Je  n'entends  rien...  Personne  n'est  en- 
core revenu....  Je  m'alarmais  à  tort...  Et  d'Egmont, 
mon  cher  d'Egmont,  quelle  sera  sa  douleur!...  son  dé- 
sespoir! ..  quand  il  apprendra  la  fatale  condamnation 
démon  père!...  Lui  qui,  il  y  a  quelques  jours  encore, 
rêvait  le  bonheur...  et  qui  n'attendait  que  son  entrée 
dans  les  gardes,  et  la  nomination  de  mon  père,  pour 
me  nommer  son  épouse.  (Moment  de  silence.) 
Comme  le  temps  s'écoule  lentement!..  Ciel  !  j'entends 
du  bruit...  On  vient...  G'est  la  voix  de  madame  Dela- 
motte...  Grand  Dieu  !  que  vais-je  apprendre? 

SCENE    XIII. 

MADEMOISELLE  D'OLIVA,   MADAME   DELA- 
MOTTE,  ROSALIE. 

madame    delamotte    appercevant  mademoiselle 

d'Ôliva. 
{A  part)  Elle  est  ici  !  A  merveille.  {Haut  à  Rosalie.) 
Ces  messieurs  sont-ils  rentrés  ? 

ROSALIE. 

Pas  encore  y  madame. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Il  suffit,  retirez-vous.  (J  elle-même,  ma;s  de  manière 
à  être  entendue  de  mademoiselle  d'Oliva,  ).  Comment 
apprendre  a  mademoiselle  d'Oliva  !... 

mademoiselle  d'oliva  vivement. 

Ah  ciel  !  que  dites- vous,  madame?... 

MADAME    DELAMOTTE  d'un  tOnpeiné. 

Ah  !  c'est  vous,  ma  chère  demoiselle? 

mademoiselle  d'oliva. 
Les  mots  que  vous  venez  de  prononcer..    Ah  !  ma- 
dame 7  je  n'ose  vous  interroger... 
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madame  delamotte  ayant  Pair  de  balbutier. 
Remettez-vous,  de  grâce...  C'est  en  vain  que  j'ai 
attendu  jusqu'à  ce  moment...  Je  n'ai  pu  voir  sa  ma- 
jesté... 


MADEMOISELLE    D'OLIVA. 


Vos  paroles  sont  entrecoupées...  Vous  détournez  la 
tête...  Vos  yeux  se  remplissent  de  larmes...  Vous  avez 
parlé  a  la  Reine  ?... 

MADAME  DELAMOTTE. 

Je  ne  puis  plus  longtemps  vous  cacher  la  vérité... 
Oui ,  j'ai  vu  la  Reine. 

MADEMOISELLE  d'oLIVA. 

Et  sa  majesté,  qu'on  dit  si  bonne,  si  humaine,  se 
refuse  à  protéger  mon  père... 

MADAME  DELAMOTTE. 

La  Reine  ne  veut  rien  demander  à  M.  le  maréchal 
de  Ségur,  ministre  de  la  guerre.  J'ai  voulu  insister, 
sa  majesté  m'a  imposé  silence,  et  j'ai  dû  me  retirer. 


MADEMOISELLE  d'oLIVA. 


Ainsi,  mon  père  est  perdu...  Ah  ciel'  que  faire, 
que  devenir  ! 

madame  delamotte  avec  intention. 

J'étais  si  abattue  de  mon  peu  de  succès ,  si  affligée 
du  désespoir  dans  lequel  j'allais  vous  plonger,  qu'en 
revenant  ici  j'ai  roulé  dans  ma  tête  mille  idées  pour 
venir  a.  voire  secours.  J'ai  bien  pensé  à  quelque  chose 
qui  pourrait  sauver  M.  votre  père... 
mademoiselle  d'oliva. 

Ahï  dites,  dites,  madame... 

MADAME  DELAMOTTE. 

C'est  si  bizarre ,  si  romanesque... 

SCENE   XIV. 

Les  Mêmes,  DULAC,  VILLETTE. 

MADAME   DELAMOTTE. 

Eh  bien  !  messieurs  ,  quelle  nouvelle  ? 

DULaC. 

Le  premier  commis  de  la  justice  militaire  venait 
d'être  appelé  chez  le  ministre  ;  nous  lui  avons  laissé 
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une  note ,  avec  prière  de  nous  envoyer  une  prompte 
réponse. 

madame  delamotte  avec  intention. 
Et ,  dans  les  bureaux ,  avez-vous  pu  recueillir  quel- 
ques renseignera  eus? 

VILLETTE. 

C'est  avec  peine  que  nous  sommes  obligés  d'avouer 
que  tous  ceux  que  nous  avons  obtenus ,  sont  des  plus 
défavorables. 

MADEMOISELLE  D'oLIVA. 

De  plus  en  plus  le  malheur  m'accable...  Mais,  ma- 
dame ,  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  entrevoir 
une  lueur  d'espérance...  Vous  aviez  pensé  qu'il  serait 
encore  possible... 

MADAME    DEL  A  MOTTE. 

Mon  projet  est  bien  hasardé,  bien  extraordinaire... 
Ecoutez,  messieurs.  La  Reine  devait  avoir  ce  soir, 
h  dix  heures,  dans  le  bosquet  de  Diane  ,  un  entretien 
secret  avec  M.  le  cardinal  de  Rohan...  Il  s'agit  de  po- 
litique, de  changement  de  ministère...  Moi  seule  je 
devais  accompagner  sa  majesté  \  mais  elle  vient  de  me 
charger  d'informer  M.  de  Rohan  qu'une  indisposition 
l'empêcherait  de  se  trouver  au  rendez-vous...  Eh  bien  ! 
si  Ton  ne  faisait  rien  dire  a  son  éminence,  et  si  made- 
moiselle, profitant  de  son  étonnante  ressemblance  avec 
la  Reine,  se  trouvait  a  dix  heures  dans  le  bosquet,  et 
remettait  à  son  éminence  un  mémoire  pour  son  père, 
en  le  priant  d'y  avoir  égard;  le  cardinal  ne  perdrait 
pas  un  moment  pour  remettre  le  placet;  et  le  ministre 
de  la  guerre,  qui  lui  a  les  plus  grandes  obligations, 
s'empresserait  d'expédier  la  grâce  de  M.  d'Oliva. 
mademoiselle  d^ouva.,  vivement. 

Mais  quoi,  madame,  passer  pour  la  Reine...  abuser 
de  son  nom,  de  son  autorité!... 

MADAME   DELAMOTTE. 

Vous  avez  raison,  ma  chère  amie;  j'approuve  fort 
votre  délicatesse...  Dans  mon  empressement  à  vous 
servir,, je  n'avais  pas  fait  attention...  Cependant,  en  y 
réfléchissant  bien,  vous  ne  seriez  coupable  que  d'une 
petite  supercherie,  que  le  désir  de  sauver  votre  père 
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rendrait  bien  excusable.  Mais  non,  il  vaut  mieux  que 
demain  vous  profitiez  de  la  promenade  du  soir  de  Ja 
Reine,  pour  vous  jeter  a  ses  pieds  et  obtenir  une  pro- 
tection qu'elle  ne  pourra  refuser  a  votre  jeunesse  et  a 
vos  larmes. 

MADEMOISELLE  d'oLIVA. 

Aurez-vous  la  bonté,  madame,  de  me  seconder 
dans  ce  dessein? 

MADAME  DELAMOTTE. 

Je  l'entends  bien  ainsi ,  ma  chère  demoiselle. 

SCENE  XV. 

Les  Mêmes,  ROSALIE. 

ROSALIE. 

Une  lettre  qu'on  apporte  des  bureaux  de  la  guerre.. 
Elle  est,  dit-on,  très  pressée. 

dulac. 

Donnez  vite...  C'est  celle  que  nous  attendons.  (  Ho- 
salie  sort.  ) 

SCÈNE   XVI. 

Les  Mêmes,  hors  ROSALIE. 

MADEMOISELLE  d'oLIVA. 

Ah!  monsieur,  lisez,  lisez,  je  vous  en  conjure  ! 
dulac,  lisant. 

a  L'ordre  de  mettre  à  exécution  la  condamnation 
»  prononcée  contre  le  lieutenant-colonel  d'Oiiva  vient 
»  d'être  signé  à  l'instant,  et  partira  demain  par  l'esta- 
»  fette  de  neuf  heures.  » 

MADEMOISELLE  d'oLIVA. 

Grand  Dieu  !... 

MADAME  DELAMOTTE  là  SOUtClianl. 

Pauvre  demoiselle  !... 

DULAC. 

Laisserons-nous  donc  périr  ce  bon  M.  dOliva? 
mademoiselle  d'oliva,  revenant  à  elle* 

Ah!  madame,  je  n'ai  plus  d'espérance  qu'en  vous.  . 
Demain,  il  ne  sera  plus  temps...  C'est  ce  soir,  ce  soir 
même,  qu'il  faut  agir...  Je  n'ai  plus  a  balancer. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Que  prétendez-vous  faire 
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MADEMOISELLE  d'oLIVA. 

Me  mettre  au-dessus  de  toute  considération  hu- 
maine, braver  les  lois  de  la  société  pour  n'écouter  que 
celles  de  la  nature;  enfin,  sous  le  nom  de  la  Reine, 
charger  M.  de  Rohan  d'obtenir  la  grâce  de  mon  père. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Réfléchissez  que  le  cardinal ,  abusé  un  instant ,  ne 
peut  être  prolongé  longtemps  dans  son  erreur. 

YILLETTE. 

Ce  n'est  pas  là  le  plus  difficile...  L'obscurité  favo- 
risera mademoiselle. 

MADAME    DELAMOTTE. 

La  Reine  peut  venir  à  apprendre... 

VILLETTE. 

La  Reine  vous  saura  bon  gré  de  tout  ce  qui  se  sera 
passé.  Les  souverains  acceptent  toujours  le  bien  que 
l'on  fait  eu  leur  nom. 

DULAC. 

J'ai  les  plus  grandes  obligations  à  M.  d'Oliva...  Ac- 
quittez pour  moi  la  dette  de  la  reconnaissance. 

VI  METTE. 

Chère  comtesse ,  voyez  l'anxiété  de  mademoiselle. 
madame  delamotte  se  jetant  au  cou  de  mademoiselle 

dlOlkw.  ,\l 

Vous  remportez  !  Disposez  entièrement  de  moi. 

mademoiselle  d'oliva.  oï 

Je  vous  devrai  plus  que  la  vie. 

madame  delamot  i  e. 
Nous  aurons  à.  prendre  nos  dispositions,  à  convenir 
de  tous  nos  faits....  Nous  en  causerons  a  diner..B.  Il 
faut,  chère  amie7  que  vous  restiez  avec  nous. 

MADEMOISELLE  D'OLIVA. 

Alors,  permettez-moi,  Madame,  d'aller  prévenir 
la  vieille  parente  chez  laquelle  je  suis  descendue,  que 
je  ne  pourrai  rentrer  chez  elle  que  fort  tard. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Si  vous  lui  écriviez? 

MADEMOISELLE  D'OLIVA.  f/) 

Elle  demeure  rue  de  l'Orangerie ,  à  deux  pas  d'ici , 
et  je  préfère... 
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madame  DELAMOTTE  avec  intention. 
M.  Duîac  va  vous  accompagner. 

DULAC. 

Ce  sera  avec  le  plus  grand  plaisir  !.., 

MADAME  DELAMOTTE. 

Donnez  pour  prétexte  a  votre  parente  des  démar- 
ches à  faire...  Vous  concevez  que  le  silence... 

MADEMOISELE  d'oLIVA. 

Est  absolument  nécessaire....  Que  serais-je  devenue 

si  madame  de  Boulainvilliers  ne  m'avait  adressée  a  la 

plus  généreuse  des  femmes  !  (  Elle  sort  avec  Dulac.  ) 

dulac  à  mademoiselle  cVOUva  en  sortant  avec  elle  ,  et, 

lui  montrant  sa  femme. 

Le  meilleur  coeur  ;  elle  n'a  jamais  rien  su.  refuser  : 
Villette  est  là  pour  le  dire? 

SCENE    XVII* 

MADAME  DELAMOTTE,  VILLETTE. 

(  Tous  les  deux  se  regardent  et  se  mettent  à  rire.  ) 

MADAME  DELXMOTTE. 

La  chère  demoiselle  est  à  nous. 

V ILLETTE. 

L'amour  filial  est  une  bien  belle  chose....  Je  ne 
vois  qu'un  embarras  dans  la  scène  du  bosquet...  C'est 
le  placet  que  Mlle  d'OJivà  doit  donner  au  cardinal. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Ce  placet ,  au  contraire ,  sert  merveilleusement  nos 
projets...  Il  y  a  eu  du  nouveau  pendant  votre  ab- 
sence... Bœhmer,  pour  livrer  le  collier,  exige  un  traité 
secret  et  signé  de  la  Reine. 

VILLETTE. 

Je  vais  écrire  le  traité,  et  mademoiselle  d'Oliva 
voudra  bien  se  charger  de  le  remettre  à  M.  de  Rohan. 

/  MADAME  DELAMOTTE. 

C'est  bien  convenu  ? . . . 

VILLETTE. 

Chère  amie...  tenez-vous  beaucoup  a  M-  votre  mari? 

MADAME  DELAMOTTE. 

Moi ,  pas  du  tout. 
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Y1LLETTE. 

C'est  inconcevable,  comme  nos  pensées  se  répon- 
dent... Monsieur  votre  mari  est  très  bavard  j  très  in- 
conséquent. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Fort  brutal  quand  il  n'a  pas  d'argent. 

VILLETTE. 

Il  mangerait  le  diable  î...  et  j'avoue  que  je  le  verrais 
avec  peine  venir  au  partage  du  collier...  Il  voudra 
avoir  le  tiers. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Et  son  tiers  dissipé ,  il  ne  manquera  pas ,  comme 
chef  de  la  communauté,  de  vouloir  s'emparer  du  mien. 

VILLETTE. 

Ainsi,  tout  bien  considéré ,  une  fois  nantis  du  collier, 
nous  nous  jetons  dans  une  chaise  préparée  par  mes 
soins,  laissant  monsieur  votre  mari  se  morfondre  au 
rendez-vous  que  nous  lui  aurons  donné ,  et  l'abandon- 
nant à  la  grâce  de  Dieu ,  qui  a  toujours  pitié  des 
mauvais  sujets. 

MADAME  DELAMOTTE. 

M.  Dulac  pourra  bien  prendre  un  logement  au  Cha- 
telet. 

VILLETTE. 

Nous  n'en  serons  que  plus  tranquilles,  chère  amie. 
(  Chi  frai  roc  a  la  porte  de  ?  escalier  dérobe.) 

madame  dElamotte. 
C'est  le  cardinal...  Je  reconnais  sa  manière  de  frap- 
per... Il  vient  toujours  par  le  petit  escalier. 

VILLETTE. 

Il  ne  pouvait  arriver  plus  à  propos.  Je  vous  laisse. 

(  ri  se  retire  jxar  la  porte  du  fond.  ) 

8GBWÈ.  XVIII. 

MADAME  DELAMOTTE,  LE  CAR&U^AI, 

(Madame  Delamotte  va  ouvrir,  le  cardinal  entre.) 

MADAME  DELAMOTTE. 

Monseigneur,combien  votre  visite  me  flatte  etm'hotioiv! 

LE    CARDINAL. 

Chère  comtesse,   savez -vous  ce    qui    m'amène?  Je 
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descendais  ]e  grand  escalier  de  marbre,  lorsque  votre 
mari  est  passe  près  de  moi,  donnant  le  bras  a  une 
jeune  dame. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Ils  sortent  d'ici. 

LE  CARDINAL. 

La  jeune  dame  avait  un  costume  qui  m'a  frappé.... 
Sa  taille,  sa  démarche ,  quelques  traits  que  j'ai  aper- 
çus... Tout  a  jeté  dans  mon  ame... 

MADAME  DELAMOTTE. 

Comment!  vous  n'avez  pas  reconnu?... 

LE  CARDINAL. 

Grand  Dieu  !  ce  serait  elle?... 

MADAME  DELAMOTTE. 

Oui,  c'était  la  Reine.  Si  vous  étiez  venu  deux  mi- 
nutes plutôt ,  vous  aviez  avec  elle  l'entretien  que  vous 
désirez  si  vivement. 

LE  CARDINAL. 

Que  je  suis  malheureux!... 

MADAME  DELAMOTTE. 

Consolez-vous  ,  monseigneur ,  la  Reine  vous  ac- 
corde ,  ce  soir  à  dix  heures ,  un  rendez-vous  dans  le 
bosquet  de  Diane. 

LE  CARDINAL. 

Quoi  !  elle  consent  a  me  voir  !  je  pourrai  lui  parler, 
me  jeter  à  ses  pieds ,  me  justifier  des  torts  que  l'on 
m'impute...  {A madame  Delamotte.)  Femme  adorable  l 
il  n'y  avait  que  vous  qui  puissiez  m'obtenir  tant  de  fé- 
licité ! 

MADAME    DELAMOTTE. 

Lorsque  les  derniers  coups  de  la  retraite  se  feront 
entendre ,  rendez-vous  près  du  bassin  des  Roseaux. 
Vous  y  trouverez  M.  de  Villette  :  il  vous  ouvrira  la 
porte  du  bosquet. 

LE    CARDINAL. 

Je  me  retire...  Ainsi,  ce  soir  je  vous  verrai  à  dix 
heures? 

madame  delamotte,  reconduisant  le  cardinal. 
A  dix  heures. 
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le  cardinal,  au  moment  de  sortir. 
Que  le  temps  va  me  paraître  long  ! 

SCENE    XIX. 

V1LLETTE,  DULAC,  MADAME  DEIAMOTTE. 

{/lu  moment  oît  le  cardinal  soj't ,   Vill  tte  paraît  en 
entr'ouvant  la  porte  du  fond;  Dulac ,  en  entrou- 
vant  celle  de  gauche.*) 
madame  delamotte,  ci  voix  basse  à  Fillette  et  à 

Dulac. 
Le  collier  est  en  bonne  route. 

(Le  théâtre  change  :  il  est  sépare'  en  deux  parties. 
Celle  à  la  droite  de  Pacteur  représente  le  bosquet  de 
Diane  ;  celle  de  gauche ,  beaucoup  plus  étroite ,  une 
longue  avenue  du  parc  de  Versailles.  U entrée  du  bos- 
quet est  fermée  par  une  grille  avec  des  ornemens  dorés. 
Cette  grille  est  parallèle  à  V avenue.  Les  murs  exté- 
rieurs et  'ultérieurs  du  bosquet  sont  tapissés  d'une 
épaisse  charmille.  Au  fond  du  bosquet  est  la  statue 
de  Diane.  Çà  et  là  des  bancs  de  gazon ,  etc.  En  face 
de  la  grille  sont  différentes  allées  d 'arbres.) 

Au  changement,  on  entend  battre  la  retraite  dans  le 
lointain.  On  voit  passer  ensuite  dans  V avenue  quelques 
inspecteurs  qui  font  évacuer  le  parc.  Il  est  neuf  heures. 
La  lune  commence  à  paraître. 

SCENE    XX. 

LE  CARDINAL,  VILLETTE. 

Ce  dernier  est  revêtu  d'un  habit  d'officier  de  la 
chambre  de  la  Reine  ;  il  arrive  par  le  fond  du  théâtre, 
et  le  cardinal  par  une  des  allées  qui  sont  en  face  de 
i  entrée  du  bosquet.  M.  de  Hohan  est  couvert  d'une 
grande  redingote  bleue ,  et  il  a  sur  la  tête  un  large 
chapeau. 

SCENE    XXI. 

LE    CARDINAL. 

Il  est  l'heure ,  et  voici  le  bosquet  désigné...  (Aper- 
cevant venir   Fillette  par  V avenue.)  Quel    est  cet 
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homme?  (L'abordant.)  Est-ce  vous,  Monsieur  Vil- 
îette? 

VILLI  TTE. 

Pardon ,  d'avoir  fait  attendre  votre  éminence. 

LE    CARDINAL. 

J'arrive,  et  j'ai  échappé  à  tous  les  regards. 

VILLETTE. 

Et  quand  même ,  monseigneur  !  Sous  ces  modestes 
vêtemens,  l'œil  le  mieux  exercé  ne  pourrait  deviner 
le  plus  riche  prélat  de  France  venant  ressaisir  sur  une 
aimable  souveraine  l'ascendant  qu'il  n'aurait  jamais 
dû  perdre. 

LE    CARDINAL. 

Mais  vous,  monsieur  Villette,  pourquoi  cet  habit? 

VILLE TTE. 

C'est  celui  de  mon  nouvel  emploi  :  officier  de  la 
chambre  de  la  Reine.  Dans  cette  circonstance ,  il  fal 
lait  a  sa  majesté  un  homme  sûr.  Elle  a  daigné  jeter 
les  yeux  sur  moi...  Mais  entrons  avant  Farrivée  des 
gardes  que  l'on  place  ordinairement  une  partie  de  la 
nuit  à  la- porte  de  quelques-uns  de  ces  bosquets. 

LE    CARDINAL. 

Vous  avez  la  clé  ? 

VILLETTE. 

La  voici.  La  Reine  l'a  remise  elle-même  à  madame 
Delamotte.  Venez,  monseigneur...  (//  ouvre  la  grille, 
et  ils  entrent  tous  tes  deux  dun~s»  la  bosquet.) 

Le    CARDINAL. 

Ainsi,  rien  ne  s'opposera... 

VILLETTE. 

Rien.  Sa  majesté  a  prétexté  une  indisposition  pour 
quitter  le  jeu  et  rentrer  dans  ses  appartemens.  A  dix 
heures  précises ,  elle  rejoindra  madame  Delamotte  , 
et  toutes  les  deux  se  mettront  en  route...  Seul,  je  les 
accompagnerai. 

LE    CARDINAL. 

A  merveille  ! 

VILLETTE. 

Ce  n'est  pas  tout.  Afin  d'éviter  toute  espèce  de  sur- 
prise, dans  le  cas  où  quelques  personnes  de  la  famille 
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royale  se  rendraient  égalera  en  l  en  ces  lieux ,  votre 
éminence  aura  soin  de  se  retirer  dans  le  fond  du  bos- 
quet. Lorsqu'il  en  sera  temps,  madame  Delamoite 
ira  vous  y  chercher.  Quant  a  moi ,  pendant  le  rendez- 
vous,  je  veillerai  en  dehors. 

LE    CARDINAL. 

Allez  donc,  mon  cher  Villette...  Ah!  vous  ne  pou- 
vez comprendre  ni  partager  mon  impatience. 

VILLETTE. 

Si  fait,  monseigneur    et  je  cours  la  seconder.  (//  se 
retire  ,  ferme  la  grille  en  dehors  ,  et  emporte  la  clé.) 

SCENE   XXII. 

LE  CARDINAL,  seul 

Est-ce  un  rêve?  Mon  bonheur  est  si  grand  que  je 
n'ose  y  croire.  Pourtant,  tout  ce  qui  m 'arrive  n'est 
nullement  un  jeu  de  mon  imagination...  Mais  d'où 
vient  le  trouble  qui  m'agite?  la  crainte  qui  me  tour- 
mente ?  Ce  lieu  sombre  et  solitaire ,  ce  silence  qu'in- 
terrompt le  murmure  des  eaux ,  ce  ciel  pur  enfin ,  où 
brille  d'un  si  bel  éclat  l'astre  de  la  nuit,  devraient 
porter  le  calme  dans  mon  ame...  si  mon  ame  n'était 
point  dévorée  d'ambition  et...  d'amour.  (Il  fait  quel- 
ques pas  dans  le  bosquet.  Ici  on  entend  au  loin  des 
pas  lourds  et  mesurés,  et  un  instant  après  on  voit 
paraître  à  l'extrémité  de  P avenue  plusieurs  gardes-du- 
corps  ayant  un  brigadier  à  leur  tête!) 

SCENE    XXIII. 

LE  CARDINAL ,  dans  le  bosquet,  Gardes-du-Corps, 
parmi  lesquels  est  â'Egmont. 

(Les  gardes-du-corps  descendent  l'avenue  ;  ils  s'ar- 
rêtent devant  la  grille  du  bosquet.  Le  brigadier  y  place 
â'Egmont  en  faction  et  lui  donne  sa  consigne.  Il  s'é- 
loigne ensuite  avec  les  autres  gardes  par  une  des  allées 
qui  sont  vis-à-vis  le  bosquet.') 
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SCENE    XXIV. 

LE   CARDINAL,   dans  le  bosquet,  D'EGMONT , 
en  faction  à  la  grille. 

le  cardinal,  redescendant  la  scène. 
Elle  viendra...  oui...  Mais  encore  une  heure  d'at- 
tente. (//  s^assied  sur  un  banc ,  et  réfléchît.) 
d'egmont,  s^ao payant  sur  son.  fusil. 
Condamné  a  mort!  Cette  horrible  pensée  ne  me 
quitte  pas  un  moment.  Malheureux  vieillard  ! 
le  cardinal  se  levant. 
Quels  souvenirs   ces  lieux  viennent   réveiller    en 
moi !Oui,  c'est  ici ,  dans  ce  bosquet  même,  qu'en  des 
temps  plus  heureux,  la  Reine ,   devant   ses  dames  , 
daigna  me  remettre  ma  commission  de  grand-aumô- 
nier de  France.,.  Ses  paroles  alors  étaient  douces... 
flatteuses.  {Montrant  son  cœur.)  Elles  sont  encore  gra- 
vées là! 

DEGMONT. 

Quel  changement  dans  notre  sort!  Lrn  an  s'est  à 
peine  écoulé  depuis  l'heureux  instant  où  je  reçus  cet 
anneau  de  sa  main,  et  le  jour  fixé  pour  notre  mariage 
sera  peut-être  celui  où  elle  n'aura  plus  de  père!... 

LE    CARDINAL. 

La  faveur  des  souverains  n'est  que  passagère...  Je 
fus  disgracié... 
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D EGMONT. 


Mon  bonheur  était  si  grand,  qu'il  ne  pouvait  être 
durable... 

LE    CARDINAL.    . 

Je  reprends  aujourd'hui  mon  empire  sur  la  Reine... 
Sa  majesté  a  besoin  de  moi. 


d'egmont. 


Espérons  !... 

{On  entend  venir.. D:Egmont  se  remet  sous  les  ar- 
mes; le  cardinal  écoute.) 

le  cardinal. 

On  vient...  Serait-ce  la  Reine  qui  aurait  devancé 
l'heure  du  rendez-vous  ? 
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SCENE    XXV. 

Les  Mêmes  ,  LE  ROI,  LE  BARON  DE  BRETEU1L. 

(Ils  arrivent  par  l'avenue.  Quand  ils  sont  près  de  la 
grille  du  bosquet  le  baron  s'approche  du  garde.) 

LE  BARON   DE  BRETEUIL. 

Le  Roi...  (S? adressant  ensuite  au  prince.)  Sire  , 
avez-vous  votre  clé? 

LE    ROI. 

La  voici. 

(//  la  donne  au  baron.  Pendant  ce  mouvement , 
d' Ègmont  présente  les  armes.;  le  baron  met  la  clef  dans 
la  serrure.} 

LE    CARDINAL. 

On  a  présenté  les  armes.  On  ouvre  la  grille  du  bos- 
quet. Plus  de  doute...  c'est  la  Reine...  Il  fait  quelques 
pas  en  avant;  jette  les  yeux  sur  les  personnages  qui 
entrent  y  et  reconnaît  son  erreur.)  Grand  Dieu!...  le 
Roi  !...  Qui  peut  l'amener  ici  ?  Ecoutons... 

(//  se  cache  derrière  un  massif  d'arbres.  Le  Roi  et 
le  baron  de  Breteuil  sont  entrés  dans  le  bosquet.  d' Eg- 
mont se  remet  en  faction  Le  roi  s'assied.) 

LE    BARON    DE    BRETEUIL. 

Votre  majesté  paraît  fatiguée? 

LE    ROI. 

Je  le  suis,  en  effet,  et  vous  devez  l'être  aussi...  Pla- 
cez-vous la,  mon  cher  Breteuil. 

(//  lui  indique  le  banc  sur  lequel  il  est  assis.) 

LE    BARON    DE    BRETEUIL. 

Sire!... 

le  roi  avec  bonté. 

Asseyez-vous.  (Le  baron  obéit.)  La. beauté  de  la  soi- 
rée nous  a  fait  prolonger  notre  promenade  plus  tard 
que  de  coutume. 

LE    BARON    DE    BRETEUIL. 

Dites,  sire,  qu'en  me  faisant  part  de  ses  projets 
pour  améliorer  le  sort  de  ses  peuples,  votre  majesté 
ne  s'est  point  aperçue  que  nous  nous  éloignions  de 
plus  en  plus  du  château. 
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11  est  vrai....  Mais  pourquoi  faut-il  que  ?  lorsque  le 
bonheur  de  la  France,  de  ma  famille,  de  tout  ce  qui 
m'entoure  enfin  ,  occupe  sans  cesse  mes  pensées,  je  ne 
sois  point  parfaitement  heureux  ? 

LE    BARON    DE    BRETEUIL. 

Vous,  sire?  Quand  la  plus  belle  couronne... 

LE    ROI. 

Certes,  je  suis  glorieux  de  la  porter Mais  vous 

connaissez  la  simplicité  de  mes  goûts....  mon  amour 
pour  la  solitude...  Jugez  donc  si  le  poids  de  la  royauté 
ne  doit  pas  souvent  m'être  a  charge. 

LE    BARON    DE    BRETEUIL. 

Sire ,  les  bons  rois  sont  esclaves ,  et  leurs  peuples 
sont  libres. 

le  roi. 

Aussi  je  me  résigne.  Mais,  par  exemple,  vous,  mon 
cher  baron,  qui  avez  une  femme  jeune  et  jolie,  des 
enfans  charmans ,  et  une  fortune  immense  ,  comment 
avez-vous  pu  vous  résoudre  à  accepter  un  portefeuille? 
Que  de  peines,  de  tracas,  pour  un  peu  d'or  et  de 
vains  honneurs!  R  fusez-vous  une  grâce,  on  crie  a 
linjustice;  donnez-vous  un  emploi,  vous  faites  un  in- 
grat et  vingt  mécontens....  Le  moindre  acte  de  votre 
ministère  est  dénaturé  par  les  gazettes ,  censuré  par  le 
public,  et  vous  vous  trouvez  continuellement  placé 
entre  le  devoir  qui  commande, la  critique  qui  observe 
et  la  calomnie  qui  tue. 

LE   BARON    DE    BRETEUIL. 

Sire,  pour  un  sujet  dévoué  et  fidèle,  tout  cède  de- 
vant les  intérêts  de  l'état  et  k  l'attachement  pour  le 
prince. 

LE    ROI. 

Grands  mots  que  tout  cela.  Tenez ,  mon  cher  ba- 
ron, je  ne  parle  pas  pour  vous,  mais  je  connais  assez 
les  hommes  pour  être  certain  que  la  plupart  d'entre 
(  ux  ne  sont  véritablement  attachés  qu'à  leurs  places, 
et  que  leurs  propres  intérêts  passent  toujours  avant 
ceux  du  pays. 
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LE   CARDINAL   à  paît. 

Aussi  ne  manquerons-nous  jamais  de  ministres. 

LE    ROI. 

Revenons....  Je  vous  disais  que  je  ne  suis  point  heu- 
reux. À  tous  les  désagrémens  du  trône,  viennent  se 
mêler  des  chagrins  domestiques...  Le  Roi  de  France 
envie  quelquefois  le  sort  du  dernier  de  ses  sujets. 

LE    BARON    DE    BRETEUIL. 

Oserais-je  demander  à  votre  majesté?... 

le  roi  lui  serrant  la  main  et  se  levant. 
C'est  la  Reine,  mon  ami. 

LE    BARON    DE    BRETEUIL. 

La  Reine? 

le  roi. 

Je  l'adore  ;  elle  exerce  sur  mon  ame  un  ascendant 
qui  m'étonne  moi-même...  Mais  sa  légèreté,  son  étour- 
derie  lui  ont  suscité  des  ennemis  jusque  dans  ma  pro- 
pre famille...  Le  blâme  qui  tombé  sur  elle  rejaillit 
aussi  sur  moi,  et  mon  repos  en  est  troublé. 

LE    BARON    DE    BRETEUIL. 

La  Reine!...  des  ennemis  !...  Non,  sire...  c'est  im- 
possible. Un  seul  peut-être...  Je  le  connais...  Et  si  vo- 
tre majesté  l'ordonne... 

LE    ROI. 

Nommez-le. 

LE    BARON    DE    BRETEUIL. 

Le  prince  de  Rohan. 

LE    CARDINAL. 

Moi! 

LE    ROI. 

Vous  avez  raison....  C'est  de  lui  que  vient  tout  le 
mal...  11  sait  que  la  Reine  le  déteste,  que  jamais  elle 
ne  lui  adressera  la  parole,  et  pour  se  venger....  Croi- 
riez-vous,  mon  cher  Breteuil,  que  pendant  quelque 
temps  j'eus  la  faiblesse  d'en  être  jaloux...  Oh!  je  suis 
parfaitement  guéri  de  ce  travers...  Mais  puisque  nous 
sommes  sur  le  chapitre  du  cardinal  >  je  ne  serais  pas- 
fâché  de  connaître  votre  opinion  sur  son  éminence- 

LE    CARDINAL    à  part. 

Voici  qui  n'est  pas  moins  intéressant. 
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LE    BARON    DE    BRETEUIL 

Imbu  des  principes  de  la  philosophie  moderne , 
M.  de  Rohan  tient  cependant  plus  qu'aucun  ecclésias- 
tique à  la  hiérarchie  du  clergé.  Il  est  vain,  poli, 
brusque  tout  à  la  fois,  traitant  les  gens  les  plus  élevés 
comme  ses  égaux,  quelquefois  même  comme  ses  in- 
férieurs. Il  s'occupe  plus  des  dames  que  des  devoirs 
de  son  état.  Il  aime  le  luxe,  emprunte  toujours  d'a- 
vance sur  ses  bénéfices  et  doit  plus  d'un  million.  Son 
esprit  est  souple  et  délié ,  son  adresse  peu  commune. 
Bref,  c'est  un  homme  qui  pourrait  au  besoin  surpren- 
dre le  secret  des  chiffres,  violer  celui  des  lettres  et 
corrompre  la  fidélité  d'un  commis... 

LE    CARDINAL    à   part» 

Le  portrait  n'est  pas  mal. 

LE    ROI. 

M.  de  Rohan  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  un  am- 
bassadeur. 

LE    BARON    DE    BRETEUIL. 

Sire,  l'ambassade  de  Sardaigne  est  vacante  en  ce 
moment. 

le  roi. 
Nous  en  reparlerons. 

(  Ici  on  entend  sonner  dix  heures  à  l'horloge  du  châ- 
teau de  Versailles.) 

le  cardinal  à  part 
Dix  heures...  On  va  venir...  Cruel  embarras....  que 
faire  ? 

T    ,  LE    ROI. 

Rentrons...  La  Reine  ne  se  porte  pas  bien,  je  veux 
savoir  de  ses  nouvelles  avant  de  me  retirer.  (Comme 
par  reflexion.)  IVÎa  foi,  mon  cher  Breteuil,  vous  vous 
entendez  on  ne  peut  mieux  à  tracer  un  portrait.  (// 
sort  avec  le  baron  de  Breteuil.  D'Egmont  présente 
les  armes.  Le  baron  de  Breteuil  ferme  la  porte  de  la 
grille  et  remet  ensuite  la  clé  au  Roi.  Le  cardinal  quitte 
le  massif  d'arbres.) 
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SCENE   XXVI. 

LE  CARDINAL  dans  le  bosquet,    D'EGMONT  en 
faction. 

LE  CARDINAL. 

Je  respire!  Ma  position  était  assez  singulière...  Et 
ce  Breteuil,  comme  il  m'a  traité!...  Ambassadeur  en 
Sardaigne  !...  Patience  .  M  le  baron...  Au  nombre  de 
mes  dettes,  vous  en  avez  oublié  une;  la  haîue  que  je 
vous  porte...  Je  ne  tarderai  pas  a  m'acquitter  envers 
vous...  L'instant  approche...  Rendons-nous  a  l'endroit 
indiqué  par  Villette.  (Il  disparaît  dans  le  fond  du  bos- 
quet.) 

SCENE  XXVII. 

D'EGMONT  en  faction,  MADEMOISELLE  D'O- 
LIVA,  VILLETTE,  MADAME  DELAMOTTE. 

villette  à  d'Egmont. 
La  Reine  !...  (Il  ouvre  la  grille,  puis  revenant  au- 
près de  madame  Delamotte,  qu'il  avait  devancée  de  quel- 
ques pas ,  il  lui  dit  à  voix  basse:)  Je  retourne  à  mon 
poste. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Revenez  bientôt  abréger  l'entretien. 

SCENE  XXVIII. 

Les  Mêmes,  excepté  VILLETTE. 
(Mademoiselle  aOlïya  s'avance  suivie  de  madame 
Delamotte.  D'Egmont  lui  présente  les  armes  ;  en  pas- 
sant devant  lui ,  elle  le  fixe  et  le  reconnaît?) 
mademoiselle  d'oli  v  a  ,  a  part  et  reculant  quelques  pas. 
Ciel!  me  trompé- je?....  Non,  c'est  lui....  c'est 
Edouard!...  Je  n'en  saurais  douter  aux  battemens  de 
mon  cœur.  {Elle  chancelle.) 

madame  delamotte  la  soutenant. 
Qu'avez-vous  ,  madame?  Votre  majesté  se  trouve- 
rait-elle indisposée? 

d'egmont,  qui  a  entendu  ces  mots  et  se  montrant  à 
Ventrée  du  bosquet» 
Dois -je  appeler?...  Faut  il  aller  chercher  des  se- 
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madame  delamotte  vivement. 
C'est  inutile...  Retirez-vous,  retirez-vous. 

(JTEgmont  quitte  le  bosquet  et  se  remet  en  faction.} 

MADEMOISELLE    D'OLIVA   à   part. 

Grand  Dieu!  S'il  m'avait  reconnue! 

MADAME    DELAMOTTE. 

Eh  bien? 

MADEMOISELLE    d'oLIVA. 

Je  me  sens  mieux...  En  entrant  dans  ce  bosquet,  je 
n'ai  pu  me  défendre  d'une  émotion  soudaine. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Cela  se  conçoit...  Rappelez  votre  courage. 

MADEMOISELLE    D'OLIVA. 

J'en  ai  besoin...  Quand  je  songe  au  rôle  que  vous 
me  faites  jouer! 

MADAME    DELAMOTTE. 

Ne  songez  qu'à  votre  père.  {Tirant  de  sapochp  un 
paquet  cacheté.}  Voici  la  demande  que  vous  devez  re- 
mettre au  cardinal...  Son  éminence  est  là,  je  vais  vous 
Pâtfflener.  (Elle  lui  remet  le  papier  et  va  pour  sortir.) 

MADEMOISELLE   d'oLIVA. 

Un  dernier  mot...  Vous  m'assurez  que  les  jours  de 
M.  d'Oliva  dépendent  de  cette  démarche. 

MADAME    DELAMOTTE.    ) & 

Et  oui...  C'^st  bien  vous  que  je  voudrais  tromper! 


MADEMOISELLE    d'oUVA, 


Je  ne  vous  retiens  plus.  {Elle  s'assied.) 

SCENE    XXIX. 

MADEMOISELLE   D'OLIVA    dans  le  bosquet, 
D'EGMONT  en  dehors. 

MADEMOISELLE   d'oLIVA. 

Si  près  d'Edouard,  et  n'oser  lui  parler! 
d'egmOth*  désignant  le  bosquet. 

La  Reine...  Elle  est,  dit-on,  jeune  et  belle,  et  si 
j'en  crois  M.  le  prince  de  Rohan,  ses  traits  me  rap- 
pelleraient ceux  de  mon  aimable  Cécile.  {Après  une 
pause.)  Si  ce  n'était  la  crainte,  le  respect... 


67 

MADEMOISELLE    D'OLIVA. 

Qu'il  m'est  pénible  de  ne  pouvoir  m'en  faire  re« 


connaître  ! 


d'egmont. 


Sans  être  aperçu  de  sa  majesté,  si  j'essayais... 

MADEMOISELLE    D'OLIVA. 

S'il  me  savait  là...  Mais  pourquoi  lui  cacherais-je 
plus  longtemps...  {Sy arrêtant.)  Qu'allais-je  faire?... 
Ah  !  n'oublions  point  que  la  moindre  imprudence 
pourrait  compromettre  le  nom  d'une  augusteper- 
sonne  et  la  vie  de  mon  malheureux  père. 
d'j  gmont. 

Que  se  passe-t-il  donc  en  moi?  Un  penchant  irré- 
sistible m'entraîne...  C'est  plus  que  de  la  curiosité» 

MADEMOISELLE    d'oLIVA. 

Eh  bien  !  si  tout  m'impose  la  loi  de  garder  le  si- 
lence, que  mes  yeux  du  moins  le  contemplent  un  seul 
instant. 

d'egmont. 

Je  voudrais  en  vain  m'en  défendre. . .  Il  faut  que  je 
la  voie... 

(Mademoiselle  cVOliva  s'est  levée  ;  elle  fait  quelques 
pas  vers  la  grille.  D^Egmonts^est  avancé.  Il  se  retire 
par  respect  et  dans  la  crainte  d'être  vuy  mais  il  a  eu 
assez  de  temps  pour  examiner  celle  qiCil  prend  pour  la 
Reine.) 

MADEMOISELLE    d'oLIVA. 

11  était  Ja...  Son  cœur  semble  me  deviner. 
d'egmont. 

En  effet...  Il  y  a  de  la  ressemblance...  Cependant 
Cécile  est  un  peu  moins  grande...  La  Reine  est  jolie, 
sans  doute ,  mais  n'en  déplaise  à  sa  majesté  ,  celle  que 
j'aime  l'emporte  sur  elle. 

SCENE    XXX. 

Les  Mêmes,    LE  CARDINAL,  MADAME   DELA- 
MOTTE. 

madame  delamotte  au  cardinal. 
Venez,  monseigneur,  venez  recevoir  de  votre  sou- 
veraine une  marque  éclatante  de  sa  protection  et  dé  sa 
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bienveillance.  {Basa  mademoiselle  dy  Oliva.)  Rappelez- 
vous  tout  ce  dont  nous  sommes  convenus. 

{Elle  s'éloigne.) 

SCENE    XXXI. 

D'EGMONT  en  faction,   MADEMOISELLE  D'O- 
L1VA,  LE  CARDINAL  dans  le  bosquet. 

LE  CARDINAL  à  part. 

La  voila...  La  présence  d'aucune  femme  ne  me  causa 
jamais  tant  d'émotion...  et  je  reste  muet  de  trouble.... 
de  plaisir. 

MADEMOISELLE  D'OLIVA  à  part. 

Je  tremble....  Remettons- nous....  Tout  serait  perdu 
si  je  détruisais  son  erreur,  {appelant  à  voix  basse.  ) 
M.  de  Rohan  ! 

le  cardinal  avec  sensibilité  et  respect. 

Ah  !  Madame... 

MADEMOISELLE  D'OLIVA. 

Je  connais  le  motif  qui  vous  a  fait  désirer  cet  en- 
tretien. 

LE  CARDINAL. 

J'ose  assurer  a  votre  majesté  qu'elle  n'aura  jamais  à 
se  repentir  des  bontés  dont  elle  m'honore. 

MADEMOISELLE  d'oLIVA. 

Prenez  ce  papier...  il  renferme  l'expression  de  mon 
désir  le  plus  cher. 

le  cardinal  recevant  le  papier  que  lui  présente  made- 
moiselle d' Oliva . 

Tout  réussira  au  gré  de  votre  ma  jeté...  (  A  part)  et 
au  mien.  {Ici  on  entend  venir  précipitamment  par 
une  des  allées  qui  sont  en  face  du  bosquet.  ) 

SCENE    XXXII. 

Les  Mêmes,  VILLETTE,  MADAME  DELAMOTTE. 

(  Cette  dernière  revient  du  fond  du  bosquet ,  et  ai- 
lette du  dehors.  ) 

vilette  entrant  précipitamment. 
Le  Roi!... 

tous,  excepté  Fillette  et  cPEgmont. 
Le  Roi!... 
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VILLETTE. 

11  dirige  ses  pas  vers  ce  bosquet. 

LE  CARDINAL. 

Fâcheux  contretemps  qui  me  prive  du  bonheur  de 
prolonger  un  si  doux  entretien.  (  //  tombe  aux  pieds  de 
mademoiselle  d'Oliva,  lui  baise  la  main  et  s' enfonce 
ensuite  dans  le  bosquet- 

MADAME  DELAMOTTE. 

Séparez-vous.  (A  mademoiselle  d'Oliva.)  Nous  avons 
réussi. 

MADEMOISELLE  DOUVA. 

Je  sauverai  mon  père!... 

villette,  bas  à  madame  Delamotte. 

Demain ,  nous  aurons  le  collier.  (  Ils  sortent  tous  les 
trois  vivement  et  s'éloignent  par  la  grande  avenue. 
D' Fgmont  a  présenté  les  amies  ,  et  le  cardinal  repa- 
rait dans  le  bosquet. 

SCENE    XXXIII. 

D'EGMONT  en  dehors,  Le  CARDINAL  dans  le 
bosquet. 
d'egmont, 
La  grille  du  bosquet  est  restée  ouverte....  la  Reine 
a  oublié  sa  clé. 

le  cardinal  regardant  autour  de  lui. 
Personne...  Le  Roi  n'a  point  paru  ..  c'étaitune  fausse 
allarme...  Quittons  ces  lieux,  et,  s'il  en  est  temps  en- 
core, rendons-nous  au  plus  vite  chez  Bœhmer. 
d'lgmont. 
Que  dois-je  faire?  Ma  foi  réparer  cet  oubli. 
(  En  disant  ces  mots  il  ferme  la  grille  et  retire  la 
clé.  Le  cardinal  qui  se  dirigeait  v^rs  la  grille,  s'arrête 
en  F  entendant  fermer .  ) 

le  cardinal. 
Impossible  de  sortir...  Appeler  ce  garde...  Je  pour- 
rais compromettre  encore...  C'est  assez  d'une  fois...  11 
me  faut  attendre  ici  le  jour.  (S'assej'ant.  )  La  nuit  est 
belle,  et  j'ai  parlé  à  la  Reine.  j 

(Le  rideau  tombe.)  iiJacjfj 
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ACTE    III. 

{Le  théâtre  représente  les  jardins  du  petit  Trianon  ; 
au  fond  le  palais,") 

SCENE  PREMIERE. 

LA  REINE,  LE  DUC  DE  FRONSAC,  M.  D'AD- 
HEMAR,  MADAME  DELAMOTTE,  MADAME 
CAMPAN,  LA  DUCHESSE  DE  FITZ-JAMES, 

SEIGNEURS  ET  DAMES  DE  LA  COUR,  aufojld, 
LE    DUC    DE   FRONSAC. 

J'aurai  l'honneur  de  faire  observer  a  votre  majesté 
qu'en  ma  qualité  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre ,  le  cérémonial  des  fêtes  de  la  cour  m'appar- 
tient de  droit. 

LA   REINE. 

Excepté  au  petit  Trianon,  monsieur  le  duc.  Je  vis 
ici  en  simple  particulière ,  et  M  Campan  restera 
chargé  des  divertissemens  que  j'y  donne. 

LE   DUC  DE    FRONSAC 

Comme  secrétaire  du  cabinet  de  votre  majesté , 
M.  Campan  peut-il... 

la  reine  sèchement. 
Monsieur  le  duc,  vous  m'obligerez  de  ne  plus  me 
reparler  de  cette  affaire ,  ou  je  me  verrais  forcée  de 
prier  le  Roi  de  vouloir  bien  s'en  mêler.  (Bas  à  ma- 
dame Campan.)  Il  est  affligeant  de  trouver  un  homme 
si  ridicule  dans  le  fils  du  maréchal  de  Richelieu. 
(Haut  à  tous  les  personnages.)  La  fête  de  ce  soir  sera 
charmante  :  toute  étiquette  en  est  bannie.  C'est  assez 
vous  dire  que  nous  n'aurons  point  madame  de  Noailles  ;  - 
mais  nous  pouvons  compter  sur  la  présence  de  mon 
auguste  époux. 

M.   d'aDHEMAB. 

Oserais  je  demander  a  votre  majesté  pour  qui  sont 
destinés  ces  divers  costumes  villageois  que,  par  son 


71 

ordre,  mademoiselle  Bertin  a  fait  apporter   au  petit 
Trianon? 


LA    REINE, 


Comment!  M.  d'Adhemar,  vous  ce  devinez  point... 


M.    d'aDHEMAB, 


Ah  !  pardon  ,  la  fête  de  votre  majesté  est  toute 
champêtre,  et  nous  en  serons  les  principaux  person- 
nages. 

LA    REINE. 

M.  le  duc  de  Luynes,  madame  la  marquise  d'Os- 
sun,  M.  le  baron  de  Lambertye,  et  vous,  madame 
la  vicomtesse  de  Choiseul,  je  désire  vous  voir  figurer 
tous  les  quatre  dans  le  même  quadrille.  A  sept  heures 
les  danses  commenceront,  et  à  neuf  heures  on  jouera 
la  comédie.  J'aime  cet  art,  dont  l'acteur  Dazincourt 
m'a  donné  les  premières  notions,  et  je  crois  pouvoir, 
sans  compromettre  ma  dignité  de  Reine,  jouer  ce  soir 
Rosine  ,  du  Barbier  de  Séville. 


m.  d'adhemar» 


Madame,  Louis  XIV,  de  glorieuse  mémoire,  ne 
dédaignait  pas  de  danser  dans  les  ballets  de  la  cour. 

LA    REINE. 

M.  d'Adhemar,  on  dit  que  vous  chantez  fort  bien. 
Je  compte  sur  vous  a  la  représentation  prochaine  pour 
le  rôle  de  Colin,  du  Dsvin  de  Village. 


M.    D'ADHEMAR. 


Toujours  aux  ordres  de  votre  majesté. 
la  duchesse  de  FiTz-jAMEs  bas  aux  dames  de  la  cour. 

Dites  donc ,  mesdames ,  un  Colin  de  soixante  ans  ; 
nous  n'aurons  qu'à,  bien  tenir  nos  cœurs. 

la  reine  à  tout  le  monde. 
Veuillez  aller  vous  revêtir  de  vos  nouveaux  cos- 
tumes ;  votre  goût  présidera  au  choix  de  chacun  de 
vous. 

LA   DUCHESSE    DE    FITZ-JAMES. 

Votre  majesté  sera  satisfaite. 
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SCENE    II. 

LA  REINE,  MADAME  DELAM01 


gDE  CAMPAN 


LA    REINE. 

Eh  quoi  !  madame  Delamotte ,  n'allez-vous  pas  aussi 
prendre  un  déguisement? 

MADAME    DELAMOTTE. 

Votre  majesté  m'excusera...  Dans  ma  position  on 
est  peu  disposé  à  se  livrer  à  de  semblables  amu- 
semens. 

LA    REINE. 

Je  conçois...  Le  baron  de  Breteuil  s'est  montré  sé- 
vère envers  vous.  Ne  perdez  point  courage  :  je  lui  di- 
rai un  mot.  Ce  qu'il  a  refusé  à  votre  amie ,  il  l'accor- 
dera à  sa  souveraine...  Madame  Campan,  recomman- 
dez-moi, je  vous  prie,  à  votre  mari,  qui  veut  bien 
être  notre  souffleur.  Je  tremble  pour  mon  rôle  de 
Rosine. 

MADAME    CAMPAN. 

Votre  majesté  n'a  rien  à  craindre  ...  elle  a  tant  de 
talent... 

LA    REINE. 

Oui,  sur  le  théâtre  du  petit  Trianon,  parce  que  je 
suis  Reine,  et  que  tous  les  billets  sont  gratis;  ce  qui, 
cependant,  n'a  pas  empêché  l'empereur  Joseph  II, 
mon  frère,  de  dire  :  «Il  faut  convenir  que  c'est  roya- 
lement mal  jouer  la  comédie.  » 

SCENE    III. 

Les  Mêmes,  BOEHMER; 

MADAME  DELAMOTTE,  à  part. 

Ciel!  le  joaillier...  S'il  dit  un  mot,  tout  est  décou- 
vert. 

LA    REINE. 

Ah  !  c'est  vous ,  M .  Bœhmer. 

BOEHMER. 

Oui,  madame,  et  pénétré  de  l'honneur  que  votre 
majesté  a  daigné  me  faire  en  m'invitant  à  cette  fête. 
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madame  camp  an  à  la  Reine. 
C'est  moins  peut-être  le  plaisir  qui  l'amène  que 
l'espoir  de  vendre  son  collier. 

LA    REINE. 

C'est  impossible...  Il  sait  bien  que  c'est  une  affaire 
décidée. 

BOEHMER. 

Votre  majesté  a  donc  appris.  (72  regarde  madame 
Delamotte.) 

madame  delamotte  vivement  et  V interrompant. 
M.  Bœhmer,  ignorez-vous  que  lorsque  sa  majesté 
a  pris  une  résolution,  elle  est  bien  prise? 
la  reine. 
Sans  doute;  l'affaire  du  collier  est  finie...  entière- 
ment finie...  Je  désire  qu'on  ne  m'en  reparle  plus. 

BOEHMER. 

Votre  majesté  sera  obéie.  {A  part.)  Cependant,  a 
l'échéance  des  paiemens,  il  faudra  bien  qu'on  en  re- 
parle encore. 

LA    REINE. 

Madame  Campan,  venez  m'habiller.  La  fête  ne  sau- 
rait commencer  sans  moi ,  et  une  Reine  ne  doit  pas  se 
faire  attendre. 

(Elle  sort  suivie  de  madame  Compati.') 

SCENE    IV. 

MADAME  DELAMOTTE,  BOEHMER. 

madame  delamotte. 
Mon  cher  M.  Bœhmer,  êtes-vous  malade ,  ou  bien  îa 
joie  de  vous  être  défait  de  ce  riche  écrin  vous  aurait- 
elle  si  fort  tourné  la  tête  que  vous  ne  sachiez  plus  ni 
ce  que  vous  dites  ni  ce  que  vous  faites  ? 

BOEHMER. 

Comment  !  Est-ce  qu'il  me  serait  échappé  quel- 
que?... A  peine  si  j'ai  ouvert  la  bouche. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Vous  vous  êtes  conduit  en  homme  dont  la  raison  est 
égarée..,  La  Reine  ne  veut  point  paraître  dans  cette 
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affaire,  et  vous  n'avez  rien  eu  de  plus  pressé  que  d'ac- 
courir lui  en  parler  devant  madame  Campan.... 

BOEHMER. 

Permettez...  11  me  semble  que  c'est  madame  Cam- 
pan elle-même... 

MADAME  DELAMOTTE. 

Heureusement  ma  présence  d'esprit  ne  m'abandonne 
jamais....  Quelques  mots  à  double  sens  ont  tout  ré- 
paré.... 

Boehmer. 

Oh  !  vous  êtes  une  femme  unique,  et  au  besoin, 
vous  m'en  remontreriez ,  quoiqu'on  ne  m'attrape  pas 
facilement ,  moi...  mais,  vous  saviez  donc  que  le  col- 
lier était  déjà  entre  les  mains  de  M.  de  Rohan? 

MADAME  DELAMOTTE. 

Pas  du  tout...  Regardant  la  chose  faite,  je  l'avais  dit 
à  la  Reine....  Ai-je  deviné  juste? 

BOEHMER. 

Vous  voyez  bien  que  je  suis  seul.  Le  collier  livré, 
j'ai  renvoyé  mon  neveu  dans  sa  famille. 

MADAME  DELAMOTTE. 

Avez-vous  remarqué  comme  elle  déguisait  mal  sa 
joie...  Elle  était  rayonnante... 

BOEHMER. 

La  Reine?...  Non,  je  ne  l'ai  pas  remarqué  ;  mais  il 
faut  que  cela  soit,  puisque  vous  le  dites... 

MADAME  DELAMOTTE. 

Et  mes  5o,ooo  livres  de  pot-de-vin? 

Boehmer. 
Votre  mari  est  venu  les  prendre. 

SCENE  V. 

les  Mêmes  7  VILLETTE. 

villette  qui  a  entendu. 
Déjà?  M.  Dulac  est  expéditif...  (A  pat*  )  Malgré 
nous  il  aura  sa  part  du  collier...  Heureusement  ce  ne 
sera  pas  la  plus  forte.  (Haut.  )  Je  n'ai  pas  encore  aperçu 
M.  le  cardinal  de  Rohan  ? 

madame  delamotte  avec  affectation. 
Voici  un  billet  d'entrée  pour  son  éminence.  En  le 
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Jui  remettant  de  la  part  de  la  Reine,  dites-lui  que  sa 
majesté  désire  avoir  l'écrin  ce  soir...  Entendez-vous 
bien ,  ce  soir;  car  elle  veut  se  parer  de  ce  précieux  bi- 
jou dans  une  scène  nouvelle  ajoutée  exprès  au  dénoû- 
ment  du  Barbier  de  ïéville,  et  qui  produira  un  effet 
inattendu.  (  Bas  à  Fillette.  )  Un  mot  comme  venant 
d'elle,  afin  de  presser  l'arrivée  du  cardinal. 

VILLETTE  bas. 

J'y  pensais. 

BoeHMÉR. 

Mon  cher  M.  Villette,  si  vous  vouliez  me  confier  ce 
billet,  je  pourrais  vous  éviter  la  peine...  Je  ne  doute 
point  de  votre  zèle;  mais  cette  affaire  me  touche  per- 
sonnellement, et... 

VILLETTE. 

Croyez-vous  donc  qu'elle  ne  nous  intéresse  pas  au- 
tant que  vous...  Nous  voulons  gagner  loyalement  notre 
pot-de-vin. 

BOEHMER. 

Ne  perdez  donc  pas  une  minute. . .  Volez,  mon  cher. . . 
volez... 

VILLETTE. 

Fiez-vous  a  moi... 

MADAME    DELAMOTTE. 

Je  vais  rejoindre  la  Reine. 

VILLETTE. 

Je  cours  trouver  le  cardinal.  (  Bas  à  madame  De- 
lamotte.  )  Je  retourne  rassurer  mademoiselle  dOliva, 
que  j'ai  laissée  sous  la  garde  de  votre  mari ,  et  qui  gé- 
mit de  ne  pas  recevoir  la  grâce  de  son  père...  (// 
sort  dun  côté  et  madame  Delamolte  de  Vautre.  ) 

SCENE   VI. 

BOEHMER  seul. 

Ce  soir!...  dans  quelques  heures,  ce  chef-d'œuvre 
de  goût,  unique  dans  son  genre  ,  ornera  le  col  d'une 
souveraine...  L'éclat  de  mille  bougies;  le  lieu,  la  cir- 
constance, tout  doit  lui  donner  un  nouveau  prix...  Et 
puis,  cette  scène  ajoutée  exprès  au  dénoûment  du 
Bai  hier  de  Séville!...  Bœhmer>  quel  honneur  pour 
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toi  ! ...  Te  voilà  plus  que  payé  des  peines  que  tu  t'es  don- 
nées ,  de  toutes  les  précautions  que  tu  as  prises. . .  {S} ar- 
rêtant. )  Mais ,  les  ai-je  bien  prises  toutes  mes  précau- 
tions? (  //  refléchit  et  n'aperçoit  pas  entrer  le  t\o\  et  le 
baron  de  Breteidl.  ) 

SCENE    VII. 

BOEHMER,  LE  ROI,  LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

le  roi  au  baron  ,  sans  apercevoir  Bœhmer, 

Ce  que  vous  dites-la  n'est  pas  possible.. .  Comment  le 
cardinal... 

LE   BARON  DE  BRETEUIL. 

Oui ,  sire  ! 

boehmer  apercevant  le  Roi. 

Le  Roi  !...  (  //  s'incline  et  se  dispose  à  se  retirer.  ) 

LE  roi. 

Demeurez,  M.  Bœhmer Le  refus  que  je  vous 

fis  hier  parut  vous  affliger....  J'en  suis  fâché;  mais 
comment  avez-vous  pu  penser  à  réunir  àes  diamans 
pour  une  somme  aussi  forte,  sans  avoir  eu  le  moindre 
ordre  à  cet  égard?  Vous  trouverez  difficilement  à  vous 
en  défaire...  Tâchez  de  le  diviser  et  de  le  vendre... 
Boehmer  d'un  air  malin. 
Il  est  vendu,  sire,  et  sans  que  je  l'aie  divisé. 

LE  ROI. 

Je  vous  en  félicite...  Et  à  qui? 

BOEHMER. 

A  M.  le  cardinal  de  Rohan. 

LE  ROI. 

A  M.  de  Rohan!...  Prenez  garde,  M.  Bœhmer,  le 
cardinal  possède  une  belle  fortune...  mais  il  a  des 
dettes,  beaucoup  de  dettes. 

BOEHMER. 

Je  lésais,  sire...  mais  j'ai  une  caution  excellente. 
Votre  majesté  doit  bien  penser  qu'on  ne  se  dessaisit 
pas  d'un  écrin  de  1,800  mille  livres  sans  avoir  pris 
toutes  ses  précautions. 

le  roi. 

C'est  a  merveille...  Sort-il  de  France  ? 
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BŒHMER. 

Non,  sire;  j'ai  le  bonheur  de  voir  rester  dans  ma 
patrie  le  fruit  de  quinze  années  de  travaux» 

LE  ROI. 

Tant  mieux  \  nous  pourrons  donc  voir  briller  cette 
superbe  parure  au  col  de  quelque  beauté? 

BOEHMER. 

Oui,  sire...  je  me  flatte  que  votre  majesté  l'admi- 
rera de  nouveau,  et  non  sans  une  aimable  surprise... 
(  //  salue  et  sort.  ) 

SCENE    VIII. 

LE  ROI,  LE  BARON  DE  BRETEU1L. 

le  roi  riant. 
Attendons  l'aimable  surprise...  Quant  au  cardinal , 
vous  me  disiez  qu'il  avait  passé  la  nuit  dans  le  parcr 
enfermé  dans  le  bosquet  de  Diane  ? 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

Le  rapport  en  a  été  fait  ce  matin  au  gouverneur  du 
château  par  un  des  inspecteurs  de  service. 

LE  ROI. 

Quelque  intrigue  galante,  sans  doute?  quel  homniS 
que  ce  cardinal  ! 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

Toujours  plus  occupé  de  ses  plaisirs  que  du  soin  de 
sa  réputation.  Trop  souvent  il  oublie  le  caractère  sacré 
dont  il  est  revêtu.  Peut-on  exiger  du  peuple  qu'il  res- 
pecte la  religion  quand  les  prêtres  l'avilissent  ? 

LE  ROI. 

Je  ferai  cesser  un  tel  scandale...  Nul  doute  que 
l'achat  du  collier  ne  se  rattache  à  ce  rendez-vous  ; 
mais  tout  en  blâmant  la  conduite  de  M.  de  Rohan,  je 
ne  puis  m'empêeher  de  rire  de  cette  aventure,  et  je 
voudrais  connaître  la  dame  qui  possède  assez  d'esprit 
et  de  charmes  pour  avoir  pu  déterminer  un  prélat  à 
passer  la  nuit  à  la  belle  étoile. 
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SCENE    IX. 

Les  Mêmes,  un  officier  des  gardes-du-corps. 
l'officier. 
Monsieur  le  baron...  Pardon,  sire,  je  n'avais  pas 
l'honneur  de  reconnaître  votre  majesté.   (  //  veut  se 
retirer.) 

le  roi. 
Parlez,  monsieur,  parlez. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

Que  voulez-vous  ? 

l'officier  au  bcron. 

Un  garde-du-corps  en  faction  dans  le  parc ,  de  dix 

heures  à  minuit,  a  trouvé  la  nuit  dernière  a  la  grille 

de  l'un  des  bosquets,  cette  clé  qui  paraît  y  avoir  été 

oubliée...    L'ayant    reconnue    pour  appartenir  à  la 

Reine,    j'ai  cru  devoir  la  rapporter  a   votre  excel- 
la™ 
lence. 

le  baron  prenant  la  clé. 
Je  vous  remercie... 

le  roi  au  baron  de  Breteull 
Donnez...  {A  lui-même,  après  avoir  examiné  la  clé.  ) 
Oui  -,  c'est  bien  la  clé  de  la  Reine  ! ... .  Quel  mystère  ! 
(  A  l'officier.  )  Monsieur,  faites  chercher  le  garde  qui 
a  trouvé  cette  clé...  Qu'il  vienne  me  parler  sur-le- 
champ...  (L *  officier  se  retire.) 

SCENE   X. 

LE  ROI,  LE  BARON  DE  BRETEUIL,  LA  REINE, 
MADAME  DELAMOTTE,  MADAME  C1MPAN. 

{Elles  entrent  pendant  la  sortie  de  V officier  des 
gardes.  La  Reine  a  son  costume  de  Rosine.) 

la  reine. 

Votre  majesté  est  bien  aimable  d'être  venue  assister 
à  ma  fête.  Voila  qui  me  raccommode  avec  M.  de 
Breteuil...  Monsieur  le  baron,  j'ai  promis  à  madame 
la  comtesse  Delamotte  de  faire  votre  paix  avec  elle*, 
je  tiens  a  ne  pas  manquer  a  mes  eugagemeus. 
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LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

Puisque  votre  majesté  daigne  prendre  un  si  vif  in- 
térêt à  madame... 

LA  REINE. 

Elle  en  est  digne  par  sa  naissance  et  ses  malheurs... 
Sire,  comment  me  trouvez- vous? 

LE  ROI. 

Est-ce  comme  Reine  de  France  ou  comme  amante 
du  comte  Almaviva  ? 

la  reine  légèrement. 
Au  choix  de  votre  majesté. 

le  roi  la  fixant. 
Veuillez  donc  attendre  à  ce  soir  pour  que  je  vous 
réponde...  (A part.  )  Jamais  je  ne  la  vis  si  gaie...  Tâ- 
chons de  me  contraindre... 

(  La  Reine  fait  un  signe  et  la  fête  commence.  ) 
(La  nuit  est  venue.  En  ce  moment  le  palais  et  les 
jardins  de  Triai  ton  se  trouvent  illuminés.  Tous  les  sei- 
gneurs et  toutes  les  danus  de  la  cour  entrent  de  divers 
côtes  y  et  sous  des  costumes  villageois.  ) 

SCENE    XI. 

Les  Mêmes,  seigneurs,  dames  de  la  cour,  officiers 

DE  LA  CHAMBRE,  VALETS,  etc. 

(Le  Roi  et  la  Reine  s'asseyent.  Les  autres  person- 
nages se  placent  selon  leur  rang.  Les  quadrilles  se 
forment.  On.  danse. 

BALLET. 

(  Pendant  le  ballet,  un  officier  de  la  chambre  arrhre 
s'approche  du  baron  de  Breteuil  et  lui  parle  à  l'o- 
reille. ) 

LE  BARON  DE  HRETEUIL  ait  Roi. 

Sire,  on  vient  de  m'annoncer  que  l'officier  est  là, 
avec  le  garde  que  votre  majesté  a  demandé. 
le  roi  au  baron  de  Breteuil. 

C'est  bien  ;  qu'ils  se  tiennent  tous  les  deux  à  l'écart, 
et  ne  se  montrent  qu'après  la  fête...  (  Le  baron  trans- 
met cet  ordre  à  P officier ,  qui  sort  ensuite.  ) 

(Les  danses  sont  finies,  leurs  majestés  se  lè\>eni.  ) 
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LA  REINE. 

Votre  majesté  paraît  soucieuse.  Ces  danses  lui  au- 
raient-elles déplu  ? 

LE   ROT. 

Je  les  ai  trouvées  charmantes. 

LA  REINE. 

C'est  d'un  bon  augure  pour  la  comédie.  Ne  venez- 
vous  pas  voir  comment  je  m'acquitterai  du  rôle  de 
Rosine  ? 

le  roi. 

J'aimerais  autant  vous  applaudir  dans  celui  de  la 
comtesse  du  mariage  de  Figaro. 
la  reine. 

Un  peu  de  patience Nous  étudions  nos  rôles 

Cela  sera   pour  la  semaine  prochaine (A  tout  le 

monde.)   Rentrons.  (Au  Roi.)  Nous  attendrons  votre 
majesté  pour  commencer  le  spectacle. 

MADAME    DELAMOTTE    à  part. 

Le  cardinal  ne  peut  tarder....  Tout  va  bien. 

(La  Reine  sort  suivie  de  toute  la  cour.) 

SCENE    XII. 

LE  ROI,  LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

LE    ROI. 

Faites  approcher  le  garde,  et  laissez-moi  seul  avec 
lui. 

LE    BARON    DE    BRETEUIL. 

Oui,  sire. 

( Il  s'approche  dune  coulisse , fait  un  signe,  et  se  di- 
rige ensuite  vers  le  palais  du  petit  Trianon.  WEgrnont 
parait.) 

SCENE    XIII. 

LE  ROI,  D'EGMONT. 

LE    ROI. 

La  nuit  dernière,  de  dix  heures  à  minuit,  vous 
avez  été  mis  en  faction  dans  le  parc  ? 
d'egmont. 
Oui,  sire ,  a  l'entrée  du  bosquet  de  Diane. 
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LE    ROI. 

Quelles  sont  les  personnes  qui  se  sont  rendues  dans 
ce  bosquet? 

d'egmont. 
Votre  majesté,  accompagnée  de  M.  le  baron  de  Bre- 
teuil . 

lk  roi  ,  après  une  pause. 
Ensuite. 

d'egmont. 
La  Reine. 

le  roi  à  part. 
La  Reine  ! . . .  (Haut.)  Seule  ? 
d'egmont. 
Sa  majesté  était  suivie  d'un  officier  de  la  chambre, 
et  d'une  dame  dont  les  traits  me  sont  inconnus. 
le  roi  hésitant. 
Est-ce  tout? 

d'egmont. 
Oui,  sire. 

LE    ROI.     . 

Reconnaissez-vous  cette  clé  ? 
d'egmont. 
Parfaitement. 

LE    ROI. 

Où  l'avez-vous  trouvée? 

d'egmont. 
Après  la  grille  même  du  bosquet. 

le  roi. 
Et  quelle  est  la  personne  qui  l'a  laissée  ? 

d'egmont. 
La  Reine. 

le  roi. 
Il  suffit Ne  quittez  pas  Trianon,  et  soyez  dis- 
cret.... (lï  Egmont  fait  quelques  pas  pour  sortir.)  Un 
mot.  (WEgmont  revient.)  On  vous  nomme? 
d'egmont. 
D'Egmont,  sire..^  Compagnie  de  Grammont. 
(Il  sort  sur  un  geste  du  Roi.) 
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SCENE    XIV. 

LE  ROI  seul. 

C'était  la  Reine....  Et  le  cardinal  a  passé  la  nuit 
dans  le  bosquet...  Cependant  le  garde  ne  l'a  pas  nom- 
mé  C'est  qu'il  y  était  déjà....  Tout  s'explique 

Cette  froideur  qu'elle  lui  témoignait  en  public,  le 
mépris  avec  lequel  elle  m'en  parlait,  c'était  pour 
mieux  déguiser  les  tendres  sentimens  qu'il  lui  ins- 
pire....... Quelle  perfidie! Mais  que  faire? 

Un  éclat  la  perdrait  sans  retour Ah!  gardons- 
nous  de  donner  prise  à  la   médisance Elle  ne 

veille  que  trop  à  la  porte  des  rois.....  Exiler  le  car- 
dinal!... Sous  quel  prétexte?...  On  le  plaindrait,   et 

tout  le  blâme  retomberait  sur  moi C'est  ma  faute 

aussi —  Trop  de  faiblesse  de  ma  part  a  causé  mon 
malheur.  La  Reine  était  jeune,  sans  expérience,  et 
j'ai  permis  qu'elle  s'entourât  de  femmes  légères,  in- 
conséquentes, de  ces  femmes  qui ,  n'ayant  plus  de  ré- 
putation a  conserver,  croient  échapper  au  mépris  en 
le  faisant  partager  à  d'autres....  Les  courtisans  l'ont 
perdue...  Les  courtisans  perdront  toute  ma  famille  !.. 
Allons  lui  voir  jouer  Rosine.  (Il  sort.) 

Le  théâtre  change  et  représente  un  salon  attenant  à 
la  salle  de  spectacle  3  avec  des  portes  latérales.  Au  fond y 
ci  droite  et  à  gauche,  deux  portes  vitrées  donnant  en- 
trée dans  un  boudoir  ou  la  Reine  s'habille.  Au  milieu, 
une  grande  glace  sans  tain,  laissant  apercevoir  une 
riche  toilette.  Cette  glace  se  recouvre  à  volonté  par 
iïélégans  rideaux  de  couleur  placés  du  côté  du  bou- 
doir.) 

SCENE    XV.    ■ 

MADAME  DELAMOTTE  arrivant. 

Le  premier  acte  du  Barbier  va  finir  et  j'ai  eu  beau 
regarder,  je  n'ai  pas  aperçu  M.  de  Rohan  dans  la 
salle;  et  Villette  qui  n'a  pas  encore  paru....  Que  si- 
gnifie un  pareil  retard?...  On  vient...  C'est  lui. 
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SCENE    XVI. 

MADAME  DELAMOTTE,  VILLETTE ,  tenant  un 
carton  à  la  main. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Enfin  vous  voilà. . . .  J'étais  d'une  inquiétude. .... 

VILLETTE 

Votre  mari  et  mademoiselle  d'Oliva  sont-ils  arrivés? 

MADAME    DELAMOTTE. 

Je  ne  les  ai  pas  aperçus...  Mais  pourquoi  faire 
venir? 

VILLETTE. 

Mademoiselle  d'Oliva?  pour  prendre  ce  costume 
de  Rosine  entièrement  semblable  a  celui  de  la  Reine} 
nous  avons  besoin  ce  soir  d'elle,  ou  tout  est  perdu. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Quoi  !...  Si  près  du  théâtre! 

VILLETTE. 

J'ai  tout  prévu,  tout  calculé....  D'ailleurs,  je  vous 
le  répète ,  si  nous  n'affrontons  pas  le  danger ,  il  faut 
renoncer  au  collier. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Mais  le  cardinal.... 

VILLETTE. 

Le  cardinal  a  été  enchanté,  ravi  de  mon  message  3 
mais  monseigneur  qui  a  en  nous  la  plus  grande  con- 
fiance, pense  et  agit  comme  le  diable  de  Bœhmer  ;  il 
ne  veut  se  dessaisir  d'un  collier  de  dix-huit  cent  mille 
livres  qu'après  avoir  pris  toutes  ses  sûretés.  Je  crois 
que  ce  maudit  bijou  a  reçu  du  ciel  la  vertu  magique 
d'inspirer  la  défiance. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Eh  bien  ! 

VILLETTE. 

Eh  bien  !  monseigneur  désire  voir  et  bien  voir  de 
ses  propres  yeux  remettre  le  collier  à  la  Reine...  Alors 
que  fallait-il  faire  ? 

MADAME    DELAMOTTE. 

Ce  que  vous  avez  fait,  mon  cher  Villette. 
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SCÈNE   XVII. 

Les  Mêmes,  DULAC. 

dulac  entrouvrant  mystérieusement  une  porte. 
Ah!  c'est  vous?  que  le  ciel  soit  loué....  Je  désespé- 
rais de  pouvoir  vous  joindre. 

madame  delamotte!  vivement. 
Et  mademoiselle  d'Oliva  ? 

DULAC. 

Ne  sachant  où  vous  rencontrer,  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  fût  remarquée  ,  je  l'ai  conduite  près  d'ici , 
dans  le  Pavillon  des  Bains,  où  nous  sommes  entrés 
sans  être  aperçus  ;  par  mesure  de  précaution  j'ai  en- 
fermé mademoiselle  d'Oliva  et  mis  la  clé  du  pavillon 
dans  ma  poche. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Très-bien. 

VILLETTE- 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  temps  pour  que  la  seconde 
Rosine  soit  prête  à  paraître....  Mon  cher  Dulac,  vous 
vous  chargerez  de  porter  ce  costume  ;  prenez  bien 
garde  de  faire  une  rencontre  dangereuse. 

DULAC. 

Tout  le  monde  est  au  spectacle,  les  jardins  sont 
déserts ,  et  l'allée  qui  conduit  au  pavillon  est  très- 
sombre. 

VILLETTE 

Vous  ,  chère  amie  >  vous  allez  présider  a  la  toilette 
de  mademoiselle  d'Oliva ,  et  lui  donner  ses  instruc- 
tions.... (Tirant  un  papier  de  sa  poche.)  Elle  gardera 
ces  lettres  de  grâces  pour  son  père,  auxquelles  il  ne 
manque  qu'une  légère  formalité  :  l'assentiment  et  la 
signature  du  Roi  ;  et  elle  nous  remettra  le  collier  des- 
tiné, direz -vous,  pour  celle  dont  elle  remplit  le 
rôk.... 

DULAC 

Vous  la  trouverez  préparée  pour  la  nouvelle  scène 
qu'elle  doit  jouer...  Je  n'ai  pu  la  déterminer  a  me  sui- 
vre qu'en  kû  parlant  de  son  respectable  père,  et  elle 
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se  doute  qu'on  ne  l'amène  ici  que  pour  donner  un  dé- 
nouaient à  l'intrigue  du  bosquet. 

VILLETTE. 

Je  reste  pour  attendre  M.  de  Rohan. 

dulac. 
Ah  ça,  la  chaise  qui  nous  a  amenés  stationne  dans 
l'allée,  sous  les  murs  du  grand   Trianon;  les  chevaux 
sont  vigoureux,  et  dans  quelques  heures  nous  serons 
loin  d'ici  sur  la  route  de  la  Hollande. 

villette  bas  à  madame  Delamotte. 
Ma  voiture  m'attend  à  la  Porte  Saint- Antoine,  et 
nous  prendrons  la  route  de  Calais. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Je  vois,  messieurs,  que  tout  est  bien  disposé 

Mais  voici  le   cardinal (J  son  mari,)  Passes  vite 

dans  ce  petit  salon,  je  vais  vous  y  rejoindre. 

SCÈNE    XVIII. 

MADAME  DELAMOTTE,  VILLETTE,  LE  CAR- 
DINAL. 

madame  delamotte  allant  au-devant  du  cardinal» 
Nous  attendions  monseigneur  avec  impatience..... 
M.  de  Villette  va  s'entendre  avec  votre  éminence  ;  il 
m'est  impossible  de  m'arrêter  un  moment.  (Avec  in- 
tention.) La  Reine  m'attend  pour  s'habiller.   (Elle 

SOI't.  J 

SCENE  XIX. 

VILLETTE,  LE  CARDINAL. 

VILLETTE. 

On  a  demandé  déjà  plusieurs  fois  son  éminence.... 
On  îa  cherchait  partout  dans  la  salle  et  Ton  s'étonnait 
de  ne  l'avoir  pas  encore  vue  paraître. 

LE    CAF.DINAL. 

Mille  importuns  semblaient  s'être  donné  le  mot 
pour  m'empêcher  de  sortir  de  chez  moi  ;  j'étais  d'une 
impatience.... 

VILLETTE. 

Qui  était  ici  vivement  partagée. 
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LE     CARDINAL. 

La  Reine  se  fait  donc  une  grande  fête  de  posséder 
cette  parure? 

VILLETTE.  B 

Sa  majesté  est  dans  une  joie,  dans  un  ravissement... 
Elle  ne  cesse  de  répéter  à  madame  la  comtesse  Dela- 
motte  qu'elle  vous  aura  une  obligation  éternelle ,  et 
que  sa  protection  vous  est  acquise  à  jamais. . .  Son  émi- 
nence  a  sur  elle  le  collier  ? 

le  cardinal  montrant  Pécrin. 

Le  voici. 

VILLETTE. 

Lorsque  le  moment  favorable  sera  venu  ,  où  pour- 
rais-je  avoir  l'honneur  de  trouver  monseigneur? 

LE    CARDINAL. 

Aux  avant-scènes  du  rez-de-chaussée,  côté  gauche. 
Vous  frapperez  légèrement  a  la  porte  de  la  loge  ;  je 
saurai  que  c'est  vous... ■.  Il  est  bon  que  l'on  ne  nous 
voie  pas  ensemble  dans  la  salle. 

VILLETTE. 

Je  me  conformerai  aux  intentions  de  votre  émi- 
nence.  Je  rejoins  madame  la  comtesse D'un  mo- 
ment à  l'autre  la  Reine  peut  donner  ses  ordres.  (Il 
s'incline  et  sort.) 

SCENE    XX. 

LE  CARDINAL  seul. 

Je  puis  donc  espérer  la  faveur...  La  Reine  n'aura 

rien  à  refuser  a  celui  qui  satisfait  sa  vanité.  Les  dia- 

mans  ont  donc  bien  de  la  puissance  sur  le  cœur  d'une 

femme,  puisqu'une  Reine....  La  Reine  de  France  n'a 

pu  résister  à  leur  éclat Avant  deux  mois,  M.  de 

Breteuil,  vous  serez  ambassadeur  en  Sardaigne. 

SCENE    XXI. 

LE  CARDINAL,  IVEGMONT. 

d'il  g  mont  entrant,  et  sans  voir  le  cardinal. 
L'inquiétude  du  Roi,  son  ton  sévère...  Tout  me  dit 
que  cette  clé  que  j'ai  remise ,,.-. 
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LE   CARDINAL. 

Ah  !  c'est  vous  ,   M.  d'Egmont....  Approchez,  mon 
jeune  ami ,  je  suis  bien  aise  de  causer  avec  vous. 
d'egmont. 
Votre  éminence  me  fait  beaucoup  cFhoimeur. 

LE    CARDINAL. 

Vous  êtes   triste,  rêveur...   Ah.!  c'est  l'affaire  de 
M.  d'Oliva  qui  vous  occupe..,.  Eh  bien  !  où  en  êtes- 
vous?...  Avez-vous  suivi  mes  conseils? 
d'egmont. 

Oui,  monseigneur ,  et  je  n'ai  que  des  remereîmens 
à  adresser  à  votre  éminence.  Sa  majesté  a  refusé  ,  au 
conseil  d'hier,  de  signer 'la  condamnation. 

LE    CARDINAL. 

C'est  déjà  quelque  chose...  Mais  tranquillisez-vous, 
nous  aurons  grâce  entière... C'est  vous  qui  la  porterez 
à  Metz ,  et  vous  obtiendrez  la  main  de  votre  char- 
mante maîtresse. 

j^'egmont. 

Ah .'  monseigneur,  quel  bonheur  vous  me  faites  en- 
tre voir  ! 

LE    CARDINAL. 

A  ma  recommandation  une  personne  auguste  dai- 
gnera s'intéresser  à  M.  d'Oliva  Mon  jeune  ami,  je 
vous  parle  un  autre  langage  que  celui  que  je  vous  te- 
nais hier  au  matin.  Que  voulez-vous?  La  cour  est 
comme  la  bourse...  On  y  joue  à  la  hausse  et  à  la  baisse; 
la  faveur  règle  le  cours,  et  maintenant  je  suis  à  la 
hausse. 

d'egmont. 

Vous  ne  pouvez  douter  du  plaisir  que  me  cause  une 
nouvelle  si  favorable  aux  intérêts  de  votre  éminence. 

LE    CARDINAL. 

Vous  avez  servi  dans  la  dernière  campagne  ? 

D'EGxMONT. 

Comme  sous-lieutenant  au  régiment  de  Languedoc. 

LE    CARDINAL. 

Épousez  la  belle  d'Oliva,  et  pour  présent  de  noces, 
nous  vous  donnerons  une  compagnie. 
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d'egmont. 
Comment  ai-je  pu  mériter  tant  de  bontés? 

LE    CARDINAL. 

Je  vous  laisse. . .  Ma  présence  est  nécessaire  dans  la 
salle  de  spectacle...  Venez  me  voir  à  l'hôtel,  je  serai 
toujours  visible  pour  vous.  (Il  sort.) 

SCENE   XXII. 

D'EGMONT  seul 

M.  d'Oliva  arraché  a  lamo^tî...  moi  l'époux  de  Cé- 
cile !  Capitaine  !....  On  parle  d'un  changement  dans  le 
ministère...  Pas  de  doute,  M.  le  prince  de  Rohan  va 
être  ministre...  Peut-être  premier  ministre. 

(Il  va  se  placer  dans  un  fauteuil  à  gauche.) 

SCENE    XXIII. 

D'EGMONT  SUR  LE  DEVANT  DE  LA  SCENE,  MADAME 

DELAMOTTE  amenant  MADEMOISELLE  D'O- 
LIVA DANS  LE  BOUDOIR. 

MADAME    DELAMOTTE. 

Restez  ici...  Faites  ce  dont  nous  sommes  convenues; 
dans  quelques  minutes  on  va  vous  apporter  la  grâce 
de  votre  père. 

MADEMOISELLE    D'OLIVA. 

Je  dois  aussi  prendre  ce  collier  dont  vcus  m'avez 
parlé?... 

MADAME    DELAMOTTE. 

Gardez-vous  d'y  manquer...  Je  se  ai  là  pour  le  re- 
cevoir, et  je  le  porterai  a  l'instant  même  a  la  Reine... 
alors  rien  ne  pourra  se  découvrir,  (madame  Pela- 
motte  ferme  la  porte,  ensuite  les  rideaux,)  Du  cou- 
rage!... (Elle  sort.) 

d'egmont. 

(Le  bruit  de  la  porte  fermée  lui  a  fait  tourner  la 
~-tétey   il  jette  les  yeux  sur  le  boudoir  avant  que  les  77- 
deaux  ne  soient  entièrement  fermés.) 

Grand  Dieu!  qu'ai- je  vu  !...  N'est-ce  pas  une  illu- 
sion ?. . .  Mademoiselle  d'Oliva  !..  (Il  court  au  fond  du 
théâtre.)  Cécile...  Cécile! 
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mademoiselle  d'oliva  en  dedans  du  boudoir. 
Monsieur  d'Egmonl!...  Cher  Ldouard!...  Est-ce 
vous?  (Elle  sort  du  boudoir.) 

SCENE   XXIV. 

D'EGMOINT,  MADEMOISELLE  D'OLIVA. 

d'egmont. 

Chère  Cécile,  je  vous  revois,..  Mais  vous  ici...  Qu'y 
venez-vous  faire? 


Un  devoir  sacré  m'y  amène. 
d'egmont. 
Mais  pourquoi  ce  costume?...  Expliquez-moi... 


Ne  m'interrogez  pas.  J'ai  promis,  je  dois  me  taire. 
Vous  avez  appris  l'affreux  malheur  arrivé  à  mon  père? 
d'egmont. 
Je  l'ai   su  hier   seulement  par   M.  le  cardinal  de 
Rohan. 

mademoiselle  d'oliva  vivement. 
Vous  connaissez  son  éminence  ? 

d'egmont. 
Il  daigne  m'honorer  de  sa  protection. 

mademoiselle  d'oliva. 
C'est  lui  aussi  qui  s'intéresse  a  mon  père. 

d'egmont. 
Je  le  sais...  Il  n'y  a  qu'un  instant,  ici  même,  il  m'a 
donné  sur  l'affaire  de  M.  d'Oliva  les  plus  flatteuses  es- 
pérances ;  mais  je  ne  savais  pas  que  cela  fût  si  prompt. 

MADEMOISELLE  D'OLIVA. 

Dans  quelques  miuutes  on  va  m'apporter  sa  grâce  ; 
mon  cher  d'Egmont,  jugez  démon  bonheur! 
d'egmont. 
Vous  savez  si  je  dois  le  partager! 

MALEMOISELLE.  d'Oï  IVA. 

Vous  n'êtes  a  Versailles  que  depuis  quelques  jours  ? 

d'egmont. 
C'est  hier  seulement  que  j'ai  pris  mon  service  * 

MADEMOISELLE   D'OLIVA. 

Ah  !  oui,  je  vous  ai  vu  en  faction. 


En  faction...  Je  n'en  ai  fait  qu'une....  a  la  porte 
du  bosquet  de  Diane...  Et  c'est  Va.  que  vous  m'avez  vu? 
mademoiselle  d'oliva  hésitant  un  peu  et  .l'apercevant 
quelle  naîtrait  pas  dû  parler. 
Oui...  à  la  porte  du  bosquet  de  Diane. 

d'egmont. 
Fatale  faction!... 

mademoiselle  d'oliva  troublée. 
Que  voulez- vous  dire  ? 

d'egmont. 
Vous  allez  tout  savoir,  et  pour  vous  je  brave  les  or- 
dres du  Roi...  Vers  dix  heures  la  Reine  est  venue  dans 
le  bosquet. 

MADEMOISELLE   d'oLIVA    Ci  part. 

La  Reine  ! 

d'egmont. 
Peu  de  temps  après,  sa  majesié  s'est  retirée,  et  par 
un  oubli  impardonnable,  elle  laissé  sa  clé  dans  la  ser- 
rure. 

mademoiselle  d'oliva  vivement. 


Et  cette  clé?. 


d'egmont. 


Remise  par  moi  à  l'officier  de  service,  est,  je  ne  sais 
par  quel    événement,    tombée   entre   les  mains    du 
Roi. 
mademoiselle  d'oliva  au  dernier  degré  du  trouble. 

Entre  les  mains  du  Roi  !... 

D  EGMONT. 

Sa  majesté  m'a  fait  venir,  m'a  interrogé,  m'a  donné 
l'ordre  de  rester  au  petit  Trianon ,  et  tout  me  dit  que 
la  Reine  est  à  ses  yeux  compromise  de  la  manière  la 
plus  affreuse. 

mademoiselle  d'oliva  éperdue. 

Ah  ciel!  qu'ai-je  fait!...  Monsieur  d'Egmont,  cher 
Edouard,  il  faut  que  je  voie  le  Roi ,  que  je  lui  parle. 


d'egmont  eiomie, 


Grand  Dieu!  que  dites-vous  !  L'intrigue  du  bosquet 
vous  serait-elle  connue  ? 
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MOIS 

Oui,  je  la  connais. 


MADEMOISELLE  d'oLIVA. 


d'egmont. 

C'est  ] à  que  vous  m'avez  vu?...  Ah  !  peut-être  que 
vous-même... 

Oui ,  j  y  étais. 

A  chaque  instant  ma  surprise  augmente  ! 
mademoiselle  d'oliva  à  elle-même. 
La  Reine  deviendrait  victime  de  cette  fatale  im- 
prudence ^  non ,  non,  dussé-je  me  perdre.  (A  <FJ£g- 
mont.)  Edouard!...  au  nom  de  ce  que  j'ai   de  plus 
cher  au  monde,  au  nom  de  mon  père ,  de  notre  amour, 

conduisez-moi  vers  le  Roi il  y  va  de  son  bonheur, 

*  il  y  va  de  l'honneur  de  la  Reine  î 

d'egmont. 
L'honneur  de  la  Reine  !  quel  est  donc  ce  mystère  ? 

mademoiselle  d'oliva. 
Chaque  moment  de  retard  peut  causer  un  malheur.. . 
Je  veux  voir  le  Roi...  Edouard,  où  est-il? 
d'egmont. 
11  est  ici.  (Apercevant  le  Roi  entier.  )  Le  voici  qui 
s'avance. 

SCENE   XXV. 

Les  Mêmes,  LE  ROI. 

(  Le  Roi  parait  enseveli  dans  ses  réflexions.  Made- 
moiselle d'Oliva  s'élance  rapidement  vers  lui ,  tombe  à 
ses  pieds  et  s'écrie.  ) 

MADEMOISELLE    d'oLIVA. 

Sire  !  j'embrasse  vos  genoux  ! 
le  roi  (prenant  mademoiselle  d  Oliva  pour  la  Reine.  ) 
Ciel!  {Apercevant  d'Egmon  t.)  El  oignez- vous,  mon- 
sieur. 

d'egmont. 
-    Sire,  permettez... 

le  roi  fa? 's a? U  un  geste  impératif. 
Sortez  ! 


92 

SCÈNE   XXVI* 

MADEMOISELLE  D'OLIVA,  LE  ROI. 

LE  ROI. 

Que  faites-vous,  madame? 

mademoiselle  d'oliva  toujours  aux  pieds  du  Roi. 

Mon  pardon ,  mon  pardon ,  ou  j'expire  à  vos  pieds. 

LE    ROI. 

Relevez-vous,  madame...  Si  l'on  vous  voyait,  si  l'on 
vous  entendait...  De  grâce,  relevez-vous.  (Il aide  ma- 
demoiselle d Oliva  à  se  relever,  jette  les  yeux  sur  elle 
et  s* écrie.  )  Grand  Dieu  !  ce  n'est  pas  la  Reine  ! 

MADEMOISELLE  d'oLIVA. 

Je  suis  la  malheureuse  qui  la  nuit  dernière  dans  le 
bosquet  de  Diane... 

le  Roi. 
Le  bosquet  de  Diane!  Achevez... 

MADEMOISELLE  d'oLIVA. 

À  pris  le  nom  de  la  Reine. 
le  roi  tirant  vivement  la  clé  de  sa  poche  et  la  lui 
montrant. 
Et  cette  clé...  cette  clé? 

mademoiselle  d'oliva. 
C'est  moi  qui  dans  mon  trouble  l'ai  oubliée. 

le  roi  à  lui-même. 
Ah  !  je  respire  !   la  Reine  est  innocente,  et  je  l'ai 
accusée,   je   l'ai    cru    coupable...    (A  mademoiselle 
d* Oliva.)  Vous  n'êtes  pas  venue  seule  dans  le  bosquet.. . 
Qui  vous  accompagnait  ? 

mademoiselle  d'oliva. 
Madame  la  comtesse  Delamotte. 

LE    ROI. 

La  comtesse  Delamotte  !  et  quel  motif  vous  amenait 
dans  le  bosquet  de  Diane  ? 

mademoiselle  d'oliva. 

M.  le  cardinal  de  Rohan  m'attendait.  (  Se  repre- 
nant. )  C'est-à-dire,  attendait  la  Reine. 

LE  ROI. 

Et  vous  avez  parlé  a  M.  de  Rohan  ? 
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MADEMOISELLE   D'OLIVA. 

Je  lui  ai  dit  quelques  mots  en  lui  remettant  un  mé- 
moire pour  mon  père. 

LE  ROI. 

Votre  père  !  quel  est-il  ? 


M  AD  J  MOI  S  ELLE  d'oLIVA. 


Le  lieutenant-colonel  d'Oliva... 

LE  roi. 
D'Oliva!...  Il  a  été  condamné  par  un  conseil  de 
guerre... 

MADEMOISELLE   D'OLIVÀ. 

Oui,  sire,  et  c'est  pour  l'arracher  a  la  mort  que  j'ai 
pris  le  nom  de  la  Reine.  Je  connais  Fénormité  de  mon 
crime...  il  appelle  sur  moi  la  rigueur  des  lois...  Soyez 
sans  pitié  pour  une  malheureuse  dont  la  coupable 
imprudence  a  pu  compromettre  sa  souveraine...  Mais 
je  tombe  à  vos  pieds!...  Sauvez,  sauvez  mon  père  ! 
{Elle  se  jette  aux  pieds  du  Roi.) 

le  roi  ,  la  relevant  avec  bonté. 

Infortunée,  la  justice  m'avait  ordonné  d'accorder  un 
sursis,  votre  tendresse,  votre  dévoûment  me  disent 
de  faire  grâce. 

mademoiselle  d'oliva. 

Ah  !  sire  !  est-il  bien  vrai  ? 

LE    ROI. 

Recevez  ma  parole  royale. 

mademoiselle  d'oliva  avec  dignité'. 
Maintenant,  disposez  de  mon  sort  ;  quelque  rigou- 
reux qu'il  soit,  je  m'y  soumettrai  sans  murmurer... 

LE    ROI. 

Moi ,  vous  condamner,  vous  traîner  sur  le  banc  des 
accusés!...  Oui,  vous  êtes  coupable...  Mais  peut-on 
être  coupable  pour  sauver  un  père?...  Je  vous  punirais, 
lorsque  c'est  vous  qui  faites  renaître  le  calme  dans 
mon  ame,  soulagez  mon  cœur  d'un  poids  affreux,  et 
me  rendez  enfin  au  bonheur!  Sans  vous,  sans  cet  aveu 
si  naïf  que  vous  n'avez  pas  hésité  à  me  faire...  les 
soupçons ,  la  défiance  empoisonnaient  le  reste  de  mes 
jours...  Vous  m'avez  rendu  une  épouse  chérie,  et  pour 
tant  de  bienfaits  je  vous  livrerais  aux  tribunaux,..  Non, 
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non,  apprenez  à  mieux  méconnaître...  Le  Roi  vous 
accorde  sa  protection,  l'époux  heureux  toute  son  amitié. 

MADEMOISELLE    D'OLIVA. 

La  bonté  de  votre  majesté  me  pénètre  de  recon- 
naissance. 

le  roi. 
J'aurais  encore  quelques  questions  a  vous  adresser. 

mademoiselle  d'oliva. 
Je  suis  prête  à  répondre. 

LE    ROI. 

C'est  aussi  madame  Delamolte  qui  vous  a  fait  venir 
au  petit  Trianon? 

MADEMOISELLE    d'oLIVA. 

Son  mari  m'y  a  amenée. 

LE    ROI. 

Et  ce  costume  du  Barbier  de  Séville... 

MADEMOISELLE  D'OLIVA. 

Je  devais  quelques  instans  encore  être  Reine  de 
France. 

LE    RO[. 

J'entends...  une   suite   de  la  scène  du  bosquet... 
C'est  ici  qu'on  vous  a  dit  d'attendre  ? 
mademoiselle  d'oliva,,  désignant  le  petit  salon  du  fond. 

Oui,  dans  ce  petit  salon. 

LE    ROI. 

Savez-vous  ce  qui  devait  se  passer  ? 
mademoiselle  d'oliva. 
M.  le  cardinal  de  Rohan  avait  désiré  voir  lui-même 
remettre  a  la  Reine  la  grâce  de  mon  père,  et  je  ne  sais 
quel  collier... 

le  roi  vivement. 
Un  collier! 

mademoiselle  d'oliva. 
Oui,  sire. 

le  roi. 
Un  collier  d'un  grand  prix?... 

mademoiselle  d'oliva. 
Je  ne  me  suis  occupée  que  de  mon  père. 

LE  ROI. 

Et  que  deviez-vous  faire  de  ce  collier? 
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MADEMOISELLE    D'oLIVA. 

Le  donner  à  madame  Delamotte,  qui  l'aurait  porté 
a  Ja  Heine. 

LE    ROI. 

Ah  !  tout  s'éclaircit  à  mes  yeux.  Les  misérables  ont 

conçu  l'idée  de  s'emparer  de  l'éerin  de  Bœhmer 

Le  cardinal,  toujours  présomptueux ,  a  été  la  dupe  de 
leur  infâme  machination ,  et  un  coupable  espoir  lai  a 
fait  conclure  Je  marché.  Pour  assurer  la  réussite  de 
leur  crime .  ils  ont  abusé  de  la  candeur,  du  désespoir 

de  celte  infortunée Et  c'est  en  lui  montrant  son 

père  marchant  à  la  mort  qu'ils  la  rendaient  complice 
d'un  vol  ! 

MADEMOISELLE    d'oLIYA. 

Moi,  complice  d'un  vol  ! 

LE    ROI. 

Oui,  vous  êtes,  sans  le  savoir,  l'instrument  dont  on 
se  servait  pour  commettre  le  vol  le  plus  audacieux.... 
A  quelle  heure  devait-on  venir  vous  trouver  ici  ? 

MADEMOISELLE    d'oLIVA. 

A  chaque  instant  on  peut  paraître. 

LE    ROI. 

Rentrez  dans  ce  salon. 

MADEMOISELLE    d'oLIVA. 

Quoi ,  sire  ,  vous  m'abandonnez  ! 
le  roi. 

Non ,  je  veillerai  sur  vous...  Je  veux  confondre  et 
punir  les  coupables...  Ne  laissez  rien  paraître...  Agis- 
sez comme  si  vous  ne  m'aviez  pas  vu.  Faites  tout  ce 
qu'on  vous  dira,  et  gardez  le  plus  profond  secret  sur 
tout  ce  qui  vient  de  se  passer. 

MADEMOISELLE    d'oLIVA. 

Vous  voulez... 

LE   ROI. 

Je  vous  en  prie...  je  vous  l'ordonne  même. 

MADEMOISELLE   d'oLIVA. 


J'obéirai. 

.  le  roi,  appelant, 
Quelqu'un.  . 
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SCENE    XXVII. 

LE    ROI,    MADEMOISELLE    D'OLIVA, 

D'EGMONT. 
le  roi  ,  à  tfEgmont  qui  entre. 
Ah  !  c'est  vous ,  monsieur  !  Vous  respectez  bien  mes 
ordres...  Je  vous  avais  commandé  le  secret... 
d'egmont  ,  balbutiant. 
Sire,  pour  Cécile,  seulement. 
le  roi,  regardant  d'Egmont  et  mademoiselle  d'Oliva* 
Ah!  Cécile!  (A  mademoiselle  d'Oliva.)  Soyez  sans 
crainte.  (A  d'Egmont.)  Suivez-moi,  monsieur.  (Ils 
sortent.) 

SCENE    XXVIII. 

MADEMOISELLE  D'OLIVA,  seule. 

Je  n'ai  plus  rien  à  redouter  pour  mon  père...  Non, 
le  Roi  m'a  donné  sa  parole...  Qu'il  est  bon,  généreux... 
Ah  !  si  j'avais  été  tout  de  suite  me  jeter  a  ses  pieds,  je 
n'aurais  pas  été  sur  le  point  de  devenir  complice  d'un 

vol Un  vol! Et  cette  madame  Delamotte,  qui 

m'avait  accueillie  avec  tant  d'intérêt,  tant  de  bonté.... 

C'était  donc  pour  mieux  m'abuser,  me  tromper 

Mais  obéissons  au  Roi.  (Elle  rentre  dans  le  salon  du 
fond.) 

SCENE  XXIX. 

DULAC,  arrivant  avec  mystère. 
Je  cherche  en  vain...  je  n'ai  pu  voir  ni  ma  femme 
ni  Villette...  Tout  devrait  être  terminé  depuis  long- 
temps. Mon  inquiétude  et  je  ne  sais  quel  noir  pressen- 
timent m'ont  fait  quitter  ma  chaise  !  J'ai  toute  con- 
fiance dans  madame  Delamotte ,  et  mon  ami  Villette 
«st  incapable  de  me  trahir.  Mais  le  petit  Trianon  a 
plusieurs  issues,  et  pendant  que  je  fais  sentinelle  dans 
l'avenue  du  Grand-Parc ,  on  peut  sortir  par  la  grille 
près  la  porte  Saint-Antoine...  Ah!  ce  serait  manquer 
de  délicatesse...  Et  si  j'étais  à  leur  place...  Oui;  mais 
pour  un  collier  de  1800  mille  livres...  J'avoue  que  je 
suis  l'ennemi  des  partages...  on  se  dispute  toujours;  et 
pour  éviter  les  querelles,  les  procès...  Un  moment, 
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Dulac ,  la  femme  et  ton  ami  Villette  valent  mieux  que 
loi...  Sois  donc  plus  tranquille,  et  cherche  a  t'infor- 
mer.  (//  s'approche  du  fond ,  et  regarde  à  travers  une 
fente  du  rideau.')  Ah!  elle  est  encore  là...  Je  suis  un 
grand  monstre  de  les  avoir  soupçonnés.  (Il  regarde 
encore.)  Voilà  bien  Rosine  ;  mais  laquelle  des  Ro- 
sines?  Est-ce  la  Reine  ou  mademoiselle  d'Oliva?  (Re- 
gardant encore.)  Je  ne  puis  deviner...  Ma  foi,  dans  la 
crainte  de  me  compromettre,  relirons-nous  ;  c'est  agir 
avec  prudence...  D'ailleurs,  je  ne  sais  ce  qui  se  passe 
ici.  Mais  en  arrivant  j'ai  vu  beaucoup  d'allées  et  de 
venues  :  la  garde  prenait  les  armes...  Nous  jouons  gros 
jeu,  et  la  moindre  indiscrétion...  Tout  bien  calculé, 
je  retourne  à  ma  voiture.  Je  suis  nanti  des  5o  mille 
livres  de  pot  de  vin  ;  cela  ne  vaut  pas  le  collier,  mais 
c'est  toujours  quelque  chose.  Je  vais  avoir  l'oreille  aux 

aguets,  et  a  la  plus  légère  apparence  de  danger 

fouette  cocher.  .  Et  ma  femme...  Villette  lui  restera-, 
tous  les  deux  ont  assez  d'esprit  pour  se  tirer  d'affaire. 
(//  sort  par  ici  porte  à  gauche.) 

SCENE    XXX. 

MADEMOISELLE  D'OLIVA,  dans  le  fond,  MA- 
DAME DELAMOTTE,  VILLETTE,  et  ensuite 
LE  CARDINAL. 

MADAME    DELAMOTTE. 

L'instant  est  favorable.  (A  Villette.)  Où  est  le  c  ar 
dinal  ? 

VILLETTE. 

11  est  sur  mes  pas.  (Lé  cardinal  paraît.) 

madame  delamotte  allant  au  cardinal. 

Venez,  monseigneur,  la  Reine  a  pu  s'échapper  un 
instant...  Elle  est  là  qui  atlend  le  collier.  (Tirant  le 
rideau.)  Voyez  vous-même.  (On  voit  Rosine  occupée 
à  une  toilette.) 

LE    CARDINAL. 

Oui,  c'est  bien  elle  !...  (Remettant  le  collier  à  Fil- 
lette.) Tenez  ;  je  voulais  être  témoin  de  sa  joie  en  re- 
cevant cette  parure  si  désirée. 

7 
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( fillette  a  pris  Vécrin  et  a  jeté  à  madame  Dela- 
motte  des  regards  ou  se  peignent  la  satisfaction  de  te- 
nir enfin  le  collier.  Il  fraverse  le  théâtre ,  entre  dans 
le  boudoir  dont  il  a  laissé  la  porte  ouverte ,  il  s"* avance 
vers  Rosine  et  lui  présente  un  papier  plié  et  un  écrin.) 

VILLETTE. 

Madame,  voici  la  grâce  et  le  collier  que  votre  ma- 
jesté... 

la  reine  se  levant  et  prenant  Vécrin  et  le  collier. 
J'accepte  ce  collier,  mais  pour  le  rendre  à  qui  de 
droit. 

VILLETTE. 

Grand  Dieu  î  C'est  la  Reine  ! 

(Il  sort  précipitamment  du  petit  salon.) 
madame  delamotte  au  dernier  degré  de  Vétonnement. 

La  Reine  ! 

villette  à  madame  Delamotte. 

Fuyons,  nous  sommes  perdus. 
madame  delamotte  cherchant  à  entraîner  le  cardinal. 

Venez,  venez,  monseigneur. 

LE  CARDINAL  étonné. 

Mais  pourquoi  ce  trouble ,  ce  désordre?...  Que  si- 
signifie... 

madame  delamottf  hors  (Telle-même. 
C'est  la  Reine!  c'est  la  Reine! 

LE    CARDINAL.  ' 

Eh  bien!  je  vais  parler  a  sa  majesté. 

SCENE    XXXI    ET    DERNIÈRE. 

Les  Mêmes,  LE  ROI ,  MADEMOISELLE  D'OLIVA, 
D'EGMONT,  LE  BARON  DE  BRETEUIL, 
BOEHMER. 

C Des  gardes  paraissent  aux  portes  et  garnissent 
lefonddiitliéàtre.  La  Reine  a  quitté  le  petit  salon , 
et  sJest  avancée  sur  le  devant  du  théâtre.  Madame 
Campan  est  près  d'elle,  et  elle  est  entourée  de 
ses  femmes  à*  honneur,  etc.,  etc.  Le  Roi^  donnant  la 
main  à  mademoiselle  dOliva,  se  place  entre  la  Reine  et 
le  cardinal  qui  est  frappé  de  stupeur.) 
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LE    ROI. 

Arrêtez  M.  de  Rohan.  ( Lui  présentant  mademoiselle 
d'Oliva.J  Voici  la  Reine  à  qui  vous  avez  parlé  hier  au 
soir  dans  le  bosquet  de  Diane. 

le  cardinal  jetant  les  jeux  alternativement  sur  la 
Reine  et  mademoiselle  d'Oliva. 

Grand  Dieu  ! 
le  roi  ,  d'un  ton  sévère ,   et  montrant  madame  Delà- 
motte  et  Villette. 

Que  cette  femme  et  son  complice  soient  conduits 
devant  M.  le  lieutenant-criminel. 

UN    OFFICIER  DES    GARDES. 

Sire,  malgré  les  ordres  de  votre  majesté,  M.  Dulac 
n'a  pu  être  saisi...  Une  prompte  fuite... 
villette  basa  madame  Delamotte  qiùon  emmène  avec 

lui. 
Et  il  a  les  cinquante  mille  francs! 
le  roi  au  cardinal. 
M.  Je  cardinal ,  dans  une  intrigue  aussi  infâme  que 
scandaleuse,  vous  avez  compromis  le  nom  de  la  Reine. 
On  a  contrefait  l'écriture  de  sa  majesté  ;  on  a  osé  ap- 
poser jusqu'à  son   auguste  signature...  Le  parlement 
examinera  cette  affaire  et  prononcera  sur  votre  sort. 
Rendez-vous  à  la  Bastille. 

le  cardinal. 
Le  désir  de  servir  ma  souveraine  a  pu  m'égarer.... 
Le  parlement  saura  apprécier  mes  intentions  ;  j'at- 
tends avec  confiance  son  arrêt. 

(Il  s'incline  ,  et  sort  accompagné  d'un  officier  et  de 
quelques  gardes.) 

le  roi  à  mademoiselle  d'Oliva. 
La  Reine  a  la  grâce  de  votre  père. 

la  reine. 
Mademoiselle,   la  voici....  C'est  de  tous  les  écrits 
qu'on  m'a  fait  faire,  celui  que  je  ne  désavoûrai  ja- 
mais. 


mademoiselle  d'oliva. 


Madame,  que  de  bontés! 

le  roi. 
Demain,  je  le  ratifierai...  M.  d'Egmont 
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d'egmont  s' approchant. 
Sire. 

LE   ROI. 

Je  ne  veux  dans  mes  gardes  que  des  gens  discrets 
même  pour  une  personne  aimée.  Vous  irez  au  régi- 
ment de  Bretagne  remplacer  le  lieutenant  -  colonel 
d'Oliva. 

d'egmont. 
Ah!  sire! 

le  roi. 
Cécile  vous  accompagnera  comblée   de  mes  bien- 
faits. 

la  reine  à  Bœhmer. 
M.  Bœhmer,  une  autre  fois  prenez  mieux  vos  sû- 
retés. 

BOEHMER. 

Cependant  je  croyais... 

LA  REINE. 

Voici  votre  collier. 

boehmer  à  part. 
J'ai  donc  perdu  quinze  ans.... 

LE    ROI. 

Reprenez -le,  madame;  j'ai  bien  des  torts  envers 
vous,  ets'il  peut... 

LA  REINE. 

Sire,  permettez-moi  de  vous  refuser.  Dans  un  an, 
je  veux  aller  à  Cherbourg,  ave:;  votre  majesté,  voir 
lancer  un  vaisseau.. . . 

le  roi  continuant. 

Le  Collier  de  la  Reine! 

FIN. 
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